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Suite dés Lettres fur quelques 
Ecrits de ce Temps y 

Par M. Freron des Académies d'Angers , 
de Montaiiban & de Nancy. 

Parccrc ptrfonis , dictn dt vitiis. Martial. 

TOME L 





A AMSTERDAM. 

Elfe trouve a Paris , 

.Chez Michel LAMBERT, Li{>raire> 
xue & à côté de la Comédie Françoife^ 

au Parna0e. 
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i^Auteitr desLrr-gniEs SX5K qU£&<^9bs Ecbit» 
DE es T£Ml>s aymmt jug4 àfrâpûs tfimurpom^ 
frê cet Ouvrsge Périçiique yê» a cru devoir Im 
€cntinMr dans la même ferme , dans le mèm^ 
£oûty (^ feus les mêmes cendithm. On feftaUti 
àue te Public ne s*appercevrà que dn ehangemenà 
dé Titre (^ êf Libraire. L'Anne'e Lïtte'rai»» 
étant la^fuite des Littkeb sur <^trxL^B« £^ 
^RITS DECxTxMFs, ûtt a commencé frieifimeut 
êiteneft refii^Autetcr de ce dernier Qttvrage^ C#/ft 
four cela que ^ dans les fremtkres Antdyfes fmr^ 
i^t^Mfu retidra quelquefois eomfte que dufe^ 
^fiud Volume duu Livre , cet Auteur ayant farlé 
dufremierXotnte. Cetu attention a paru indif-' 
fenfable y four ne pas romfre la chaîné de eef 
Mémoires de Littéruture. 

les Lf^TTREs SUR Qusiqu}^ Ecrits de et 
Teups forment dôme Volum.es in^i t complets , ' 
éfuec les deu^ premiersCahiers dutomeTreizdéme^ 
qu'il eft décidiez VAt^ffrn' achèvera pas, Ainfi 
eeux qui preneient cet Ouvrage Périodique pèu^ 
i^ent faire relier ces deux Cahiers- à la fin du Dott^ 
xieme 7ome des Lettres. Ell^ fe. irouventi,ék 
Taris chez Dachc(he , Libraire rue Saint-Ja&m 
ques , (^ l*Anne*e Litte*raire fe trouvera 
chez Lambert , Libraire , Rue e^ à^ côté de la 
Comédie Iran^oife , au Pamajfe. Il donneràê- 
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2 ffii$s ceux qm ^àHironf fé frâ^^&if tes npti^ 
vellès Feuilles , les mêmes facilités que Von 
donn{es fpur les fféHdèHtes. Il en ^ipr^^trt^toui 
Us dix jours un Ùahier y comfofe de trois ''Feuilles 
étiwfrejfion ^ contenant 71 f âges. LeprJxiie'cha* 
que Cahier fera de ii fils , eJ» ^ Volume^ fortàt 
de cinq Cahiers , de ) livres. Le Libraire tes en^* 
'Mypra en Province far la Fofie , moyennant 4 
fols' far Cahier^ Il les fera tenir auffi far toutes^ 
hs autres voies qu'on lui indi^^iera. Lesferfon*" 
nos de Frovincequi fiuhaiterontces Feuilles y fini 
friées feulement de donner àFarisquelqsée con^ 
noiffance y four r^ondre dufayemem ^ qui fi fers 
defix mois en fix mois du jour de leur demande 
à moins qu'on n'aimt mieux foyer £av/mce. , 

. Lesferfinnes ék Farts qui dejirefo^iqiion leur 
fùrte ces mêmes Feuiïléi chez elles ; fourrent eh^ 
yoyeroH Libraire leurs' noms é^ leurs demeures', ^ 

CeiéX qui voudront écrhre^ au Libraire ypu faire 
farvenir à l'Auteur des Livres ou des Réflexions 
de Littérature , dont ils fouhaiteront qu'on farle 
dans ces Feuilles , auront la bonté tt agranthir'lé 
fort de leurs Lettres c^ de leurs Paquets. VAdreffé^ 
de V Auteur ejlchez le Libraire même. .» 

• On trowvera ces mêmes Feuilles chez, les 
brsircsdçsfrineifahs Villes du Royaume 
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LETTRE L 

Pcnjccs fur JCinurpriiation de la Nature^ 

C*E s T jone vérité » Motifîeur % 
que Tamour de la Philofo* 
phie» poufle â l'excès , nuîc aux beaux 
Arcs & au bon goût. Les Lettres roni«. 
bèreac chez les Romains , lorfqu*ils fe 
vkent a(ïaiUis d'un eflàia de Philo- 
sophes. Le nombre en devînt ii confia 
dérable qu'ils mirent la famine dans 
Rome , & qu'on fut obligé de les 
chaflèr pour faire vivre les bons Ci- 
toyens. Nous n'en fommes pas encore 
la ', mais l'étude de la Philofophie 
commence parmi nous à prévaloir fur 
la belle Littérature ; le plus mince Ecri- 
vain veut pafler pour Pnilofophe : c'efl 
la maladif, > ou , pour mieux dire > la 
ioXxe du jpor. Elle fe répand de proche 
Tome /. A 
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en proche , . & laifTe partout des traces 
d'une orgueiUeufe prcfomption. On fe 
croit né pour donner des leçons â la 
Terre; on grend un ton de Maître; on 
s'érige en Prophète , en Oracle ', on em- 
prunte les paroles de la Divinité même , 
& Ton ofe s'approprier le Toile , Lege^ 
Tel e(l ^ MonU^ur, le début d'un Ou* 
vr^ge nouveau, intitulé ; Penféesfur rin^ 
terprét^fiorif^ 4ji la. Nature. Il eft dédid 
^ux jeunes gens cjui fe difpofent à titude 
de la.Philçfophie Naturelle^ & l'Çpîtrç 
Pédicatoire Commence ainfi : Jeun^ 
Homme , prens & lis. 

• L'Auteut s'exprime avec plus de mo- 
deftie , lotfqu'il ajoute î /e me fuis moins 
propofé de .tHnftruire que de t* exercer. En 
effet , jamais Ouvrage ne fut moins inC- 
truâ:if,ni plus propre i exercer toutes 
les facultés de refprit, non-feulement 

des jeunes gens, mais des hommes les 

fUùs mûrs & les pli|s confomniés dans 
es fubtilités de l'Ecole. L'Auteur eft 
j5eut-être un très-grand génie j mais cet 
Àftre eft toujours couvert des nuages 
(i'une Métaphyfique impénétrable. Les 
penfées différentes qui compofent fon 
Recueil font autant d'Enygmes & d^ 
jtogogrjrphes qi^'il dpr^nç ^' devinçr i 
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fon Leâeur , & fa prétendue interpréta'^ ^ 
tkn de la Nature eft plus obfcure que 
lé Texte, Il reflèmble merveilleufemcnt 
âia plupart des Commenrareurs , donc 
il a bien faifi la méthode y ia fagacicé^ 
& le ton avantageux. ; Y 

' Vous ne l'excuferea pà$ , Monfieiir , 
en difant que ce défaut de clarté vient 
du fond dçs matières! Vous fçavez trop* 
qu'il n'en eflr point de iî abftraites qui 
n& puiflent être rendues fenfibles par la^ 
fiiçondelcs traiter. G'eft énles appro-' 
fondiffant qu on en apperçoit tous les 
rapports , & qu'on en laifit le côté lu-^ 
mmeux. Leurs ténèbres ne doivent donc 
être imputées qu'aux vapeurs mêmes qui 
s'exhalent d^une tcte échauffée & con- 
fufe. Par exemple » lotfque TAuteur 
nous dit " que la véritable manière de 
ii philofopher , feroit d'appliquer Ten- 
5i rendement à l'entendement , Tenten* 
^y dément & l'expérimce aux fens , les 
yy fens à la nature > la nature i l'invef-- 
„ tigàtion àt^ inftrumens , les înftru- 
3, mens à la recherche & à la perfeârion 
„des Arts qu'on jetteroit au Peuple 
9y pour lui apprendre à refpefter la Phi- 
3, tofophie ; i, quoique je n'entende 
point du tout ce qu'il a voulu dire , je. 

Ai) 
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f^ns qu'il. y avoir une façon de s'expri- 
^niçr plus claire » & que l'embarras do 
ceç paroles ne yienr que de celui do 
loQ èrprir* Mais , fans vouloir apprpfon<» 
dir ces idées myftérieufeç , il eft perrain 
que le moyen de faire refpeâer au Peu- 
ple ja Philofpphie, c'eft de la rendre 
. mi^tçlligible ^ comme fait notre K\x^ 
cçur en habile Politique» 

J'aurois tort (cependant , fi je difoi$ 

2ue je n'ai rien compris à cette firo^ 
bure. U y a quelques endroits » où » 
f^ns afpfiquer mon entendement à Fen^ 
Undement de l'Auteur , j'ai vu tout d'un 
coup ce qu il vouloit dire« Ses propos 
vagues & mille fois reb^^tus fur la mé^ 
diocrité de nos connoiftancçs » fur les 
égaremens de notre efprit ( qu'il con- 
firme ) fur les myftèr^s de la Nature > 
fur l'utilité des découvertes , fur le dan- 
ger des fyftèmes 6ç dçs hypochèfeSi^ 
n'ont point échappé à ma perception. 
Jel'entpnds i merveille,, lorfqu'il dit; 
„ Quand on vient à comparer la multi- 
^y tude infinie des phénomènes de U 
„ Nature avec les bornes de notre en-- 
^ tendement 6c la foible^fe de nos or? 
^ ganes , peut-on jamais attendre ai|tre 
^ ichof^ dç la lenteur de nos V^^y^m > 
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\i de leurs longues & fréquentes îhter- 
i,ruptions & de la rareté des génies 
>, créateurs , que quelques pièces rorii- 
>) pues 9 8c féparées de la grande chaîne 
39 qui lie toutefs chofes K • . • Quel eft 
j, donc notre but i L'étécution d'un Oïl- 
i,vrage qui ne petit jamais être fait^ 
i, Se qui feroit fort au-defTus de Tintel- 
^) ligerice humaine » s'il étoit achevé. Ne 
i, fommés-nous pas plus infenfés <}ue les 
ji habitahs de la plaine de Sennaar ) 
^^^Nousl cotinoidôn^ ta diftancô infihie 
5, qu'il y a de la Terte aut Cieut , & 
5> ndus né laiflbils pas que d'élever U 
f^ Tour. „ Cela eft clair ; mais la con« 
féquence, c'eft qu'il eft impoffible d'ese** 
pliquer les merveilles qui frappent nos 
tegards. Eh ce cas » c'étoit bien la peine 
de faire un livre intitulé Je Vlnurpri^ 
talion dg la Nature , pour nous appren- 
dre qu'on ne peut pas Pinterpritcr. Au 
refte , l'Auteur fe compare avec aflez do 
juftefTé aux Architeâres de la Tour dd 
fiabel *. la confusion des idées vaut bien 
celle des Langues. 

L'Auteur s'écarte â chaque inftant de 
fon objet , Se Ame çâ & là fes penfées 
vagabondes & difpàrates. Une de fes 
digreifions chéries eft détacher de ierr 

Auj 
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ter du ridicule > da mépris même 9 ^ur 
les Citoyens utiles qui cultivent ou qui 
j)rofe(rent la Phyuque expérimentale. 
Je ne fçai pourquoi il leur en veut t^nt ; 
il ne leur laifTe aucun repos; les Satyj;es> 
auilî déplacées qu infrudueufes, coulent 
librement de la plume > dès qu'il les 
apperçoit-, Se fon imagination ble(rée 
les lui préfente toujours. Ils ont', félon 
lui 9 beaucoup d'inlUumeos & peu dl- 
dées : moins mduftrieux.que T Abeille , 
ils fonç des amas de cire, donc ils ne^ 
fçavent pas faire des rayons. Si ,on 
l'en croit , ** il y auroit pem-être plus dp 
'Phyfique Exjpérimentale ^ apprendre 
en étudiant les animaux ^qu'en fuivant 
le Cours d'un Profefleur. Jln'jy a point 
de charlatanerie dans.lçur^ procédés. 
Ils tendent à leur but , fans le foncier 
^, de ce qui les environne : s'ils nous fur- 
^, prennent , ce n'eft . point leur inten- 

,^, tion Ce dont il s'agit, dans un 

^, Cours de Pbilofophîe Expérimentale-, 
^, c'eft de renvoyer fon Auditeur plus 
,^inftruit , & non plus ftupéfait. „ Mais 
^os Profefleuts cherchent - ils à éton- 
ner ou à furprendce leurs Elèves par 
îles illufions ae la charlatanerie } Ils 
leur apprennent au contraire, à n'être 
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fiupéfaits de rien , &; â ne pas regardet 
comme des jpreftiges les (Impies opéra- 
rions de ]a Nai:ure *C!eft à eux feuls que 

Jia Piiydque eft r^devai^le de fes principa^ 

ies richelTés. Ils foarniilent.les mati« 

JriauX) dir M^ de fontenellef Tans le(^ 
quels la Phy6que Syftématique ne pour- 
roic pasf élever fes édifices* Notre Cen- 

ieur efl;fi prévenu qu'ilne $'àpperçoit;pas 
qu'il f0 contredit lui-même aflez gsof- 
uèrement-, cac il ^veutc^uon. apprenne 
^ I^hytiqoe Expçrimencale en étudiant 
les Animaux , ëc <|uelqués pages après il 
trouve mauvais qu'un habile Obferva- 
teur de nos jours employé toute fa vie 

^à obferver des infecles. 

r La Phi lofophie Expérimentale, dit*il 
ailleurs > eft une étude innocente qui ne 
.demande prefqu aucune pr/paration de 
Vame. Je penfe au contraire qu'il faut 
s'y être bien préparé par Tétude de la 
Phyfique Syftcmatique, parla connoiC- 
^fance des principes généraux touchant 
le Mouvement & la Matière , enfin pat 
l'examen des principaux Syftèmes de la 
Philofophie rationnelle. Sans l'étude 
de la Phyfique Spéculative & de ios 
loix, celui <jui s'appliqueroit feulement 
ti faire des expériences feroit jin hotn- 

A iv 
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ine qui auroit des yeux & des maitlS' > 
ce feroit un Manœuvre , non un Philo- 
jbphe. Notre Auteur n'eft pas encore 
facisfait ; il ajoute r ci Les^ homoves ex-^ 
» traordinaires par leurs talens^ fe doî- 
M vent refpeâer eux-mêmes )| & la Po£- 
» térité dans l'emploi de leur temps. 
>» Que penferoit*elle de nous , fi nous 
«» n'avions i lui tranfmettre qu^une //h 
9èfo3ologi€ complette , qu'une Hiftoire 
a» immenfè d'Animaux Microfcopique^ 
M Aux grands Génies , les-grands objets^; 
M les petits objets aux petits Génies^ Il 
» vaut autant que ceux-ci s'en occupent 
»* que de ne rien faire. <> Grâces au Af- 
blime génie de notre Pbilofophe ic 
â Tufage re%eâ:able qu'il fait de fon 
temps , notre Siècle offrira à k Poftérité 
dans le DiSionnairc Encyclopédique , un 
très-grand objet qu'elle pourra confidé» 
f er fans leïecours du Microfcope. Mais 
encore une fois , eft - il bien vrai qu'il 
n'y avoir: qu'un périt géni^ qui pût en- 
treprendre lliiftoire àits Infedes \ In te-* 
nui lakor 5 at tenais non gloria ; ces objets 
é vils pour le vulgaire font admirables 
aux yeu± d'un Sage. c< Quelle id^ ait- 
w rions-nous d'un nomme qui ne feroit 
99 cas des Machines de t^ut genre > qu'a»* 
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Vf tant qu'elles fèroienc grandes , & qui 
M feroit plus touché d*ane Horloge de 
•> Village que d'une petite M^i^^^ > ^ù 
» tout cç que T^çt de, l'Horlogerie a in*- 
» venté de plus parfait ie trouveroic 
»• réuni V ** C eft la réflexion que fait Til- 
luftre M. de Riaumur^ contre lequel 
l'Auteur ' s'acharne avec une indécence 
bien peu PhilofopKique. 

Nous avons certaîtis Axiomes Prover- 
biaux » dont la vérirté n'a jamais été ré- 
voquée en doute > & que notre Inter^- 
!»rète entreprend de rémter très-fériea- 
ement. Voici Tes paroles : « On dit ea 
j» Littérature > // ne faut ^s Sfputerdc^ 
m goûts. Si Ton entend qu il^ ne faut pas 
n difbuter a un {)omme <Vie tel eft fofi 
n gout , c'eft une puérilités $i Ton en- 
'» tend qu'il n y a . ni bon- ni mauvais 
« dans le goût , c'eft une faufleté „. Tout 
re raifoniiegtcnt porjçe; fui - même fur 
àne fau(I^' rûjppofitjon ^ jamais ce Pro- 
verbe n a été. f^it pour être appliqué 
aux Ouvrages de Littérature,. 

Ce que TAvitéur appelle fes Conjtc* 
turcs forme au moins la cinquième par- 
tie de ce. Volume. Ce font des ioées 
fenées au hâzard , dont il ne réfulte au;» 
cua écUircinTement utile pour Tintée-» 



prétation de la Nature ; c'ed un amas 
de propofîdons avanturées , donc le 
moindre défaut eft d'être étrangères à 
cet Ouvrage, Que diriési-voiis^d un In- 
terprète , qui , au lieu de rendre ce qu'on 
lui aurôit dit, s'amufer bit a /aire ' de 
longs raifonnemens fur .ce qu'Oii àuroU 
du ou pu lui dire. Il quitte fan^ cefTp 
la fonâion dont il s'efl: cKargé , fo& 
pour déchirer ;ceuî' ijû'il n'àïme pas% 
foit pour carefler ceux* <ju*ir^îmé. Il 
fait voir dans' le ; loiiitaip" à ces dér- 
'niers le rang; honorable qu'ils doivent 
occuper, félon lui J dans ta.Poftérité; 
& voici le préfervatif ^li'il leur donne 
contre le nîé^r'îs de léufs^ Contempo- 
rains. Il vaut' que* chiçilh'fe dife 4 loî- 
'même , **lorf<p'ilIùïarrivei'a d'être trâ- 
',, verfé , mal lenrdndû ^; calc.mnié , coni- 
9, promis , déchiré : N'eft-ce que dans 
„ mon Siècle , n'eft - ce que pour moi 
„ qu'il y a eu des homméSL^fettjpUs' d'i^ 
„ gnorance & dé fiel , des âmes ron- 
» gées par l'envie ,' 4^5* tètés troublées 
„ par la fuperftition \ i. '. ^ Et vous ,'qùi 
„ prenez le titre de Beaux-Efprits, & 
*,, qui ne rougifl^z point de refïèmblèr 
„à ces infeâies importuns ,' qui pa|Ienr 
,, les inftans de leur exiftence éphémcre 
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>, à troubler rhomme dans fes travaux > 
9» quel eft votre but l .. . Malgré vous 
• 9, les noms des Duclos > des àîAUmbcrt^ 
: »> 8c des RouffeaUy &c, feront en honneur 
3> parmi nous & chez nos -Neveux^ ic 
•„{î quelqu'un fe fouvient un jour d^s 
-9, vôcres , ils. ont été , diia-t-il ^ les per- 
-^y fécutenrs des premiers hommds de 
:9,:leuo temas.i,vAvM ce beau 'raïC^K- 
cnement, itny a point d'eittrayagliRds 
qu onnejuftifie', poinrde niéchanc£c^ 
.qui ne iQh>fili:chef«*d*Geui^ey pbiAt^^de 
.petit Auteur 'qui ne puiffe fe croire oih 
•grand Ecrivain» Quel eft Phommé^i 
oi'attribuera pa$ i Vûtiris cm à Tign^r 
-ranœ le jufte. mépris qu'on atira pour 
lui j& pour £q$ Ouvrages ? Mais ne trôti^ 
ve2*vous pas , Monfieur ^ bietî finguliè- 
.res les expreffions de notre Auteur ? A 
l'entendre , tous ceux qui- le critiquent., 
iuiôa fés amis> font^ dcis afnéif-rùngits 
*.par i' envie y 'des têus ttoubUt$ fàf la Jk- 
perfiition j des hommes raApÙs € ignorante 
:& de fiel , des <g«nî qui ennndtHi mât > 
X}ui calomnient , Q^\jù^'tràvetf€né , qUi eom^ 
fromutent , qui déelUrèm , qui ^ptrfécu^ 
um. Je vous avoue que ce langage mfe 
.p^ar oit bi^nriétnoig^'Ôu TAuteur ^ quand 
il a écrit ces Ugu^ijtvpit le ccpur ulcéré de 

A vj 



quelques critiques juftes & polies qu^oii 
avoit faites de lui y ou il venoit de lice 
quelque relation de Peuples Sauvages 
cnez Lefquels on iè traite avec cette 
barbarie. Car , s'iF y a un reproche k 
faire i nos Cenfeurs Littéraires d'aur 
|ourd*hui ^ c'eft d'accueillir avec une 
lâche indulgence tous. ces petits Ecri* 
vainsqui le$ ibUicitent par eux-m&mes^ 
eu par desrProreâeuri; c'eft; 4*égarerle 
£Oiu: des EtrangerSiqui £e règlent fur 
leurs décrions V c'eft de: tromper leuss 
Compatriotes quî leur ont. donné leur 
confiance \ c'eft de iê rendre > par com^ 
.plaifancea. par amitié,, par efprit de 
parti , par gratitude , fouvent par com^ 
.miférarion , méprifables. aux yeux de 
.]!equitable Avemr,qui ne. fera point la^ 
4upe de ces Extraits infidelles dent noe^ 
Journaux^ font déshonorés^ 

le. ne rabats, rienr at^refte Aes éloges 
que l'Auteur dorme i quelques gens de 
Lettres > à charge dervevancne. Je crains 
feulement que ces louanges neperdenc 
de leur prix. aux. yeux de ceiue qui fâvent 
que l'Auteur eft lié avec la. plupart de 
ces gens^ de Lettres r 
i^\ûntfirmgnind ^^mnr» hors 1I011S& nos amis^ 

. il y a encore une r^éxion â faire > qui 
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ééxxxdt les plaintes vaines & cbagrines 
àe notre Philofophe ^ c*eft qae les ré- 
putations des Auteurs (ont fixées , même 
avant leur mort. Elles ne dépendent ni 
de leurs flatteurs , ni de leurs détrao 
ceurs. Us font jugés définitivement par 
tin troifiéme parti » qui n'écoute ni les 

faifions, ni les intérêts, ni k haine > ni 
ii^eâion , ni la reéonnoiflance des deux 
autres. Riei» ne me feroit plus aifé , jéCo 
ie dire , que d'affignet à chacun des Au*- 
teurs vivans ht place qu'il aura dans la 
Poftérité. 3e n'aurois tout fimplemen» 

3tt â marquer celle qullr occupe aufouP-^ 
'hai dan^re/prie des.^èns ferifés& det 
vrais connoifleurs ; mais |e me garderai 
bien de rendre publique c^tte diftribu^- 
lion de rangs. Tout ce que ^e me per-i 
mettrai de <fire, c'eft que jenecroispai 
que l'Auteur des^PenfUs fur timtrpnta^ 
non dt laNaHêft Ër^fe fortune chez' no$ 
Neveux. Ce n'eft pas qu'il n'ait beau^ 
coup d'efprit, un génie memeéminentr 
% l'on veu&, & des coanoiflance» infinies 
& profondes; Comment fe peut-il qu'a^ 
yec tout cela on fafle des livres médio- 
cres ? Tout ce que t'ai lu de cet Ecrivain 
cft marqué , en général , au coin d^une 
îmaginacionrafinée , qu*une acmofpbèro 
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très-fubtile environne fouvem. C eft un 
.ccre purement intelleâuel , & je lui con- 
ieUletderêcrecoujours^car quand il a vou- 
/u fe rendre fenfible & palpable , il ) ofî^ 
parler ainfî , c'eftrà-dire > quand il ^ &ic 
des ouvrages agréables > tels que de^ 
Romans , on a trouvé que ce Sylphe d€^ 
yenoit Gnome. 

y A propos , j oubliois de vous prévenir 
^ur le nom de Roujjkauy^ç^i i^ trouve 
idatis la lifte des grands hommes menr 
jiionnés par rimerprète , non de la Nav 
{ure ni du Public > mais de luirmèma* 
Vous feriez oS^^ ^mplé pour croire qu'il 
^>gir de . notre ^arjd Poëte I^y tiqué. 
J^on> Monteur, i^^eft.qiieftip^ dei M^ 
Jlpu(fe,aii de Génkue , qui trou^ve iqi vA 
iufte repur de ta; part d'un Ecrivain 
qu il a lui-même , eptalté plus d'une foia. 
Us fe rendent mutuellement cep^tit ktr 
vice. lU fpi^c alTociés avec quelquesçaûr 
très ppu^.ce commerce' d'enceufr. .C^ 
Puiflànces Philofophiquesi^ont .conclu 
f^dtre elles. une ligue. Qfietifive'& défeûr 
five. . 
• 

Lâs Egliides. 

Ce titre ne fignifie > Monfieur > qu(fc 
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des Pocfics xmioureufts dédites à Egli. 
C'çft > fi vous voulez , le Journal Hifto- 
ixiqoQ des anunirs infortunés de M. Poin^ 
Jinit. Je di$; infortunés s fariefeune Aur 
j:<^«^ QCHts f.appcend prefcpie à chaque 
Page que fou ingrate Maîtreflè n a payé 
^ £eux que. d'indifférence. Que ce foie 
•vérité ou difcrétion , fa franchife ou fa 
^Qdeftiei dansùn fiécLe pareil, au nôtre, 
^.tpujoufs^ dignf^ déloges: Se& vecs 
ékm divifés endiïusl Paicties ,vqiii réunies 
fie, fort^ent qu'un très.*- msJdioct'e t d- 
:liUfne< I^'ltremiere. contient. des Pièces 
jiiire^enienL adreiTées ï E^U , à ia foum, 
ou à Damon y ami de notre Poëce', mais 
qui ont toujours rapport à Tadorable 
«i|kcçù4indv'tÀi^y. en ar/quel^ miè^ 
aufli compofées en Thonneur de. fes 
;Chien$ » dojiat onikirinèniQ K A'pothèt»le; 
nous fommes, fort heuteux que la belle 
lE^U n'ait eu ni, Chat , ni Singe -> ni Pet- 
roquet^.^ X$^ fronde Partie renfermt 
^{^uelquesix^duéfcîons Qu imitations àt 
Poëç^s Grecs <8^ leAtios/^quî m^ont pam 
aflez heurqiife^.v 4Us il^nt d'autapt plas 
.çftimables q^'4^es dPQnent^ une grande 
idée des Originaux, puifque dans les 
ei^droit^ tuâmes que notre- jeune inter- 
prète rend avec le plus de foiblelle » ils 
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font infiniment fupérieurs a tout ce qu'il 
a créé de Iri - meme^ Cesr verfions en 
général loi font honneur , fie prouvent 
"^'il eft né avec un talent fufceptible de. 
perfêétion , s'il s'applique à la leâure 
réfléchie des bons modèles. 

L'Ode à Horace y Audiverc Lyccy &c» 
l'Eglogue de Virale y formofum Pafior 
Corydany &c; les funérailles à'Adoms 
de Bion , & le PcrvifUium Vcnêris ,^ co»- 
fervent une partie àt leurs grâces dans 
les Vers, de Mr Poinfînct. Je croî^ que 
vous goûterez , par exemple » ce peck 
morceau libresient imké du Cygne de 
<Mancoue.. 

fylvéfsy 

S}jutdammJqMê f^ris. TdUs y qàm umUdit mtn 
Spfa coisf i nchh plMCêoni émtê cmmmj^hs, 
T^rva leânm lufum fêqmtttr , lufms ipfe cmpellsm^ 
Vtorêntem Cytifum feeptitm Ufeivm eapelU^ 
T# Cofyièn^ù Àiexi î TrahhfmM qnemqHt vduftMSm 
Jffice éiratrs jmg$^refertmt fttffenfé fftvenci > 
JRI/9/ ifefantis dêetdens duplicat mmbras r 
iii térnien mit smar : qms emm moims Mdjft 4^ 

Âb Cwydo» I C^Jm ^jjfuti immîn cfpit t 
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Vonrqaoi: , cruelle Igl^ , (ayet-tdos les fotk% \ 
Les DiécK oiic babhé fous leurs ombrages fralSr 
Long-tems le beau Pârh a ch^i ces afyles. 
Laiflez Pallas Ct plaire aa camulce èt% Vtllesk 
Aimez ainfi que nous , 8c brûlez une fols i 
•Vous ne TOUS plairez plus qu'au filence des boil 
Lclfon eft fulvi du Chafedr intrépide : 
Lui-même ï\ fuie le loup j le loup Tagnean ti- 
mide^ 
L'agneau fuie en tous lieux celui qui le conduite 
Ec moi les pas d'^Ié , qui fans cefle me fuir. 
Mars brûla pour Venus , NarcilTc pour lu^ 

même; 
Chacun (uit (on attrait 3 c'eft tous , Sglé , que 

j'aime. 
Voyez CCS boeufs tardifs , au hameau dertttoufy 
Et l'ombre s'agrandir de la cbutcf <{u jour. 
Je bruIe cependant d'un feu qui croît f^tos cefle; 
Ah / Malheureux , étoûf& une folle teadreflê. 
Ah l Sylvandre » Sylvandre « appelle ta rai(bn.é. 

Mais que peut-elle, hélas! contre un fi doux 
poifon/ 

Je ne crains point de vous offrir en- 
core , MbnCeur , ce petit échancilloa 
du P^igilium F'eneris ou f^igile de 
yénus y dont le refrain, con>me vous 
içavez , eft : Cras amct qui nunquamamor 
vit ; fU'quc arnavU cras amct* 



Aifâez .demain , d vous n'êtes amaiis | 
51 vous aimez » aimez demain encore s 
Le Fcintems renaît dans nos champs $ 
Le Printetçs y fait toatéclbrre. 
La naiflance du monde eft l'œuvre du Printçm^ 
Xçs plaifirs arec lui font entrés dans le mondt. 
Par les noeuds de l'amour il unû les oifeauxi 
Jl peuple les forêts , 11 réchauffe les eaux 
Qui rendent Dodone féconde. : 
Demain la Mère des Plaifirs . 
Viendra dans ces vergers refpijrtr les zépUr^» .: 
JJt difpenfet fes )oix au peuplf: qui Tadore. ; . 
Aimez demain , cœurs fans dciirs 5 
Coeurs amoureux , aimez demain encorcj 
Venus reproduit au matin 
. Tous les rubis qui "parpnt flore. 
C'cft Venus qui répand au lever de l'Aurore } ^ 
Cette douce rofée , aliment de nos fleurs 5 

Légère pluye , aimables pleurs. 
Chaque faifon nouvelle à fon gré fe colore. 

Parmi lés Pièces qui font de l'inven- 
tion de l'Auteur , il y en a quelques- 
unes où Ton trouve de la délicatefTe , 
du fentiment, de refprit & de J^nven- 
tion. Telle eft , entr'autres , l*£legie in- 
titulée Songe. L'Auteur fe troit tranf- 
porté fur la double Collirie : ce rcve 
eft pardonnable à un jeune Poète. Corn- 
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me il ne connoît que l'Amour ^ il voit 
avec plaifir toutes les Mufes, excepté 
la grave Uran'u , occupées i célébrer 
ce Dieu. Illes écoute, les admire,^ 
pourjTuit fon chemin : 

Je m*éloigne , occupa d*ane autre réyerie : 
Et fuivanc le fcntier d'une riche prairie , 
. J'y foule mille Fleurs , jadis aiftant d'Amans » 
£c qui le font ençor (bus ces dég^ifemens. 
XrÇ Jasmin y languit pou;: l'ingrate Amakan- 

* THE» 

Clythie aime à tourner vers lAftrc qui i*on* 
chante : 

.La pale ViOiJETTE y croît près d'ADONis. 

-Narcisse s'aime encore »• entouré de Soucis* 

;Sous le (âfran Crocus » Ibus la pourpre Hya- 
cinthe , 

' Pe leurs feux mal éteints ont confervé }'em* 
preinte. 

Cette: idée e£b très ^. agréable 8ç bien 
rendue. On diroit prelque que l'hif- 
toire de chaque fleur n'occupe ^asplus 
d'efpace que la fleur même. Le Recueil 
de t'Autêiir. feroit précieux , s'il prc- 
fentoit fouvent d'auffi jolies Tirades. 
Mais, en général, il eft foible ^la crainte 
qu'il a de trop élever fon vol lui fait 
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rafer la terre. Il éft vrai que les geflr^ 
de Poëfie dans lèfquelsr il s'eft ekeir^é 
nous paroiflent iftupides ; mais c eft 

fïrccifement pour cette raifon qu'il fa!- 
oit tâcher d'en ramener la mode, en 
y jettant des images , des defcriptions » 
des réflexions délicates & nacoreites. Si 
nousfommes dé'edutés des Elégies , des 
Eglogues , des Idylles » des Stances , des 
Odes , des Cafftatillesf , &c » il vit faut 
pas croire que ce foie là faute de ces 
genres : qû on eh faffe de bonn^ > & le 
public 7 tevtendtai^ 

M. Poinjintt , Auf eur de ces Eglliits y 
eft Officier de M. le Duc d'Orléans» 
Il a un Çoufin - Germain qui porte te 
même nom que lui» qui eft si peu près da 
même âge > & qui cultive auffi la Poëfie. 
Il a fait une petite Comédie en un Aâe 
en vers , intitulée V Impatient , que les 
Comédiens François ont reçue \ ce n'eft 
n*eft pas â dire qu'ils la jcmenu 

JeiuiSf&c* 

A Paris y ci$.Féyri€rt7i4* 
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LETTRE II. 

ImU Danfc AncUnnt & Moderne. 

LA Danfe » portée^ cfaez les Grecs & 
ch^ les Romaios , à fbn plus haut 
point de perfii^ion, eut le fort de tous les 
Arts. Vous fçavez , Monfieur, qu'ils dis- 
parurent à L'approche des Barbares. Mais 
3 près une longue fuite de fiécles la voix 
'un Médicisles rappella 5 & l'Italie at- 
tira de nouveau les regards des Nations» 
Alors le talent Sc le génie fe réunirent » 
J^ l'on vit renaître avec la Peinture & la 
Pocfie , le charme de la Mu(ique ^ les 
glaces de la Danfe. L'hiftoire de cette 
dernicre, depuis cette époque jufqu'à nos 
jours , fe$ différentes prpgreflîons , les 
formes qu elle a fucceilîvement reçues » 
ce qu elle eft aujourd'hui > ce qu'elle 
pourroit & devroit être : voiU , Mon-- 
ûeur , ce qui £ait le fujet de la féconde 
Partie de la Danfc ancienne & moderne » 
ou Traité kiftorique de la Danfe ^par M. 
de Cahufac. 
fiergonce de Botta , Gentilhomme de 
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Lombardie, donna à Tortonne une fête 
éclatante à GaUas Duc de Milan & à 
IfabclU <fArragon j fa nouvelle cpoufe. 
Il en parut une deicription qïii courut 
toute l'Europe , & qui donna dans la 
fuite l'idée des Caroufels , àes Opefa , 
& des erand$ Ballets à machines. Le pre-. 
mier de ces fpedacles eft étranger à cet 
ouvrage *, l'Auteur ne parle du fécond 
gu autant qu'il eft lié avec la Danfe qui 
fait le fond du troifième. Ce dernier 
parut fufceptible de la plus heureufe va- . 
riété -, & comme il pouvoir repréfenter 
les chofes naturelles, merveilteufes ou 
de pure fi£bion , on le divifa en Ballets 
hiftoriques , fabuleux & poétiques. La 
diftftbution ordinaire de ces Ballets* 
ctoit en cinq Aâ:es ; chaque Afte étoit 
compofé de plufieurs Entrées. Dans ces 
• Entrées on voyoit des Danfeurs qui,par 
leurs pas , leurs geftes , leurs attitude3 ^ 
repréientoientla partie de l'aftion géné- 
rale dont ils étoiçnt chargés. On joignit' 
^UPanfe des fymphonies & des ma- 
chines ; & ce fpeftacle , enrichi des plus 
brillantes décorations , réunit tout ce 
que le goût & la magnificence peuvent 
enfanter. 

Les Ballets poétiques , fourniffant une 
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carrière plus vafte à l'imagination des 
Compofiteurs , furent beaucoup plus 
en ulage que les deux autres. On en 
compofa de trois fortes ; d'allégoriques , 
de moraux & de bouffons. Ce n'eft que 
par des exemples que M. de Cahufae 
croit pouvoir faire connoître" les trois 
différentes branches de ce genre. Il don- 
ne le précis de trois Ballets qui furent 
exécutés en divers temps avec beaucoup 
d'appareil. 

Ce n'eft pas feulement au Théâtre que 
la Danfe a formé le fond d'un grand 
Spe<3:acle ; on l'a encore employée de la 
manière la plus folemnelle dans des fê«- 
tçs cpnfàcrées par la piété 9 & autorifées 
parlufage. Les Portugais imaginèrent 
autrefois , & ont depuis mis fouvent en 
pratique ce que l'Auteur appelle des 
BalUts Ambulatoires. C'étoit au milieu 
des rues & dans les places publiques ^ 

3ue fe faifoient cesrepréfetitations. Une 
es plus mémorables fut cçUe qui fe 
donna à Lifbonne, au fujet delà Béatifi- 
cation de S. Ignace^ fondateur des Jefuî- 
tes. On y voyoit , entr'autres chofes, une 
machine de bois d'une grandeur énor-i^ 
me j qui repréfentoit le cheval de Troye* 

Ce çhçval éioit mis en mouvement par 
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de fecrets refibrcs , tandis qu'autour de 
lui fe repréfentoient en Ballets les prin- 
cipaux évenemens de la guerre de Troye* 
, La mort tragique de Henri II ayant fait 

f>erdre en France le gourdes Tournois ^ 
es Ballets, les Mafcarades & les Bals fu- 
ient l'unique reflource de la gayetéFran* 
çoife. Mais M. de Cahufac fait voir que la 
Danie futunArtconnu des François avant 
tous les autres. Henri IV avoir été élevé 
dans un pays où l'on danfe en naiflant : 
auflî ) ajoute l'Auteur , la Danfe fut-elle 
un des amufemens favoris de ce Prin- 
ce. « Peut - être eû-ce durant fon règne 

V que les François ont le plus danfé> ic 

V qu'ils £b font le mieux battus *k 
L'hiftoire de la Danfe entraîne nécei^ 

iàirement celle du Bal. On en diftingi^e 
de trois fortes; les Bals de cérémonie > 
les Bals mafqués & les Bals publics. Nous 
trouvons l'ufage des premiers établi dans 
l'Antiquité la plus reculée. Ils fe multi- 

f lièrent en Grèce , à Rome & dans l'Ita- 
ie. «< On y clanfoit froidement des dan^ 
»' fes graveç ^ on n'y trouvoit alors , 
>' comme de nos jours, que beaucoup 

V de pompe fans art , un erand fafte fans 
*> inveintion , l'air de diffîpation fans 
v gayeté...» A cette grayité , fi Ton ajoû- 

M te 
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»> té les embarras da Cérémonial, la froû 
M de répétition des mêmes danfes , les 
» règles rigides établies pour le main^ 
Mf tien de Tordre de ces lortes d'aiTem^ 
M blées , le iUence , la contrainte, l'inac* 
M tion de tout ce qui ne danfe pas , on 
^^ trouvera que le Bal de cérémonie eft , 
.M de tous les moyens de fe réjouir , le 
w plus propre à ennuyer «'.Croiriez-vous, 
Mondeur , que pour voir Margiurite de 
Valois danfer à un de ces Bals,Dom Juan 
d* Autriche , Vice-Roi des Pays-Bas, par* 
tit exprès en pofte de Bruxelles , & vint 
à Paris incognito. Mais ce qui vous pa« 
roîtra peut-être encore plus extraordi- 
naire , c eft que Pkilippt lly Roi d'Efpa* 
gne, étant arrivé àTrente durant la tenue 
:au Concile y les P^res ordonnèrent uti 
«Bal de cérémonie pour fa réception. Les 
Dames les plus qualifiées de la Ville y 
furent invitées ; le Cardinal de Mantoue 
ouvrit le Bal , & tous les Pères du Con« 
cile danfèrent avec autant de modéftiie 
que de dignité. > 

Le Bal mafqué n'a point été connu 
•des Grecs*! & les Romains n'en ont efi 
ridée que fort tard. Il a été extrcmement 
â la mode en France pendant plu? de 
deux fiécles \ mais les Bals publics Ponc 

J'orne /. B 



fait tomber fous la Régence , & Il na( 
('eft pas relevé depuis. L'Ëleâeur de Ba« 
vière & le Prince de Portugal étant en 
France» avoient donné, l'un i Surène 
& l'autre à l'Hôtel de Bretonvilliers , des 
fêtes fuperbes dont les Bâds mafqués fai« 
foient le principal ornement. LePui» 
b]ic en jouit ; mais les particuliers ef- 
frayés de la fomptuofité que ces Princes 
y avoient répandue y n'ol^ent plus fe 
procurer dans leurs maifons de lembla- 
Bles amufemens ; ils voyoient une trop 
grande diftance entre ce que Paris venoïc 
d'admirer , & ce que leur fortune & U 
bienféance leur permettoient de faire. 
C'eft dans ces arconftances que M. le 
Héeent permit l'établiflement des Bals 
publics dans kialle de l'Opéra. On doit 
mettre «uifi au nombre de ces Bals » 
ceux que la Ville de ^aris a donnés dans 
/les occafions éclatantes pour fignalec 
ion zélé & fon amour pour nos Rois. 
L'Auteur rapporte .à ce fujet une anec«> 
dote bien glorieufe à Henri IV. Lorfque 
les Suiflfes vinrent «n France pour renou-* 
vellei: leur alliance , le Prévôt • des^ Mar- 
çkands & les Èchevins ordonnèrent un 
-Bal à l'Hôtel de Ville pour les recevoir^ 
M^f» comme ils ctoiem£in$ fonds, ik 
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idemandèrent au Roi la permiffion de 
-mettre un impôt fur les robinets de tou- 
tes Jesfont^nes publiques. Cherche^ qiul- 
jgue autre moyen y-lent répondit le bon 
Ârince « ^ ne fok .point à charge à mon 
Peuple y pour bien régaler mes AlUis. Al-* 
icK, , M^eàrSy continua-t-il , il n'ap^ 
jraniene qu^à Dieu d^ changer ftau en y in» 
««feu M. Turgot, dit M« ik Caku' 
^jfkCi auroit fait l'équivalent d'un pareil 
<««'imracle 9 fans furcharger le Peuple 9 
^-Sc {ans importuner le Roi. Ce MagiC- 
»> trat 9 que la Poftértté , poQt rhonneik 
ru de notre fiède > mettra de niveau avec 
^ les hommes les plus célèbres du iîècle 
9» Ae Louis XI f^ y Içut bien changer une 
^ cour irréguliere en une falle de Bal la 
V plus magnifique qu'on eût vue encore 
«* en Europe , & un édifice gothique en 
«un Palais de Fées. Tout pro:Q)ère , tout 
j> s'embellit , tout devient admirable 
9ê fous la main vivifiante d'un homme 
»> de génie ». Il n'eft point de Citoyen 

r* ne fâche gré à l'Auteur d'avoir ren- 
ée jufte hommage à la mémoire d'un 
4es plus illuftres Ediles de cette Capita- 
le. Les fêtes qu'il donna lors du mariage 
de Madame Infante, Ducheflede Par- 
me 9 furent fi bien entendues, fi.galan-* 

Bij 
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tes , fi magtiifiques , que les efprits lès 
lus difficiles ne purent dire autre cho- 
e , finon : (^ut pourroitM fairt pour U 
'mariage dun Dauphin ? On en pouvoic 
juger, répond M. de Cahufac^ par ce 
qu'il fit alors. 

Je reviens à l'hiftoire de la Danfe que 
.notre Opéra s'eft «appropriée commç 
une patae eiTentielle de ce fpeâacle. 
Quand Quinaut fonda un nouveau Théa- 
. tre parmi nous , il voulut parler a l'o^ 
reille par les fons modulés de la voix -, 
& aux yeux par les pas , les geftes. & les 
mouvemens meiures de la Danfe. Il fe 
ménageoit par-là un nouveau genre d'a- 
âion théâtrale , qui pouvoir donner un 
feu plus vif à Tenfemble de fa compos- 
ition. Il étoit donc néceffaire , pour 
remplir cet objet , que la Danfe confer* 
vât le caraftère d'imitation & de repré- 
fentation que doit avoir tout ce qu oa 
introduit fur la Scène. Rappeliez- vous, 
Monfieur, les grands tableaux qu'elle 
eft capable de former , & qu elle forma 
réellement à Rome & dans la Grèce. Ce 
font ces mêmes merveilles que M. dt 
Cahufac voudrait qu elle produifit aux 
yeux des François , & que (Quinaut avoit 
en vûç,bn Tintroduifant fur fon Thé^trcb 
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Mais qu'il s'en faut bien que fon inteû^ 
tion aie été remplie l La Danfe n'eft au-» 
jôurd'hui qu'un (împle divertiflèment } 
TAuteur fe plaint qua la place des idées 
nobles qui entrent efTentiellement dans 
le plan ae Quinaut , on ait fubftitué une 
exécution maigre , de petites figures mal 
deffinées , & un miferable coloris. En-» 
13-e autres exemples , je citerai Tépifode 
de Prothic , qui eft lié à TOpera de Pkai» 
ton. Vous avez vu , Monfieur , que le per* 
ibnnage connu dans la Fable par fes tranf- 
&>rniations furprenantes , n étoit qu un 
Danfèur Grec , qui opéroit ces fortes de 
preftiges par la rapidité de fes pas , ic 
par les formes diver^ qu'il fçavoit don- 
ner à l'enfemble de fès mouvemens. Qui" 
naut fournifibit, par cet épifode, le fond 
le plus riche que la Danfe théâtrale ait 
jamais eu , pour déployer tous les plus 
beaux reûTorts de Tart. Que réfuke-t-il 
cependant de cette idée dans l'exécu- 
tion ^ '< Onne me donne qu'une froide 
9'fymphonie, des cartons mal peints, 
»> quelques poignées d'étouppes enflam- 
M mées , un efcamotage gromer , qui ne 
»* fert qu'à me faire v appercevoir com- 
» bien j'aurois pu être fatisfait , fi le jeu 
a» de la Danfe &: le mouvement des Ma* 
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M chines s*étoient adroitement concôf^. 
>* lés , pour rendre à mes yeux rinceii-' 
y* tion ii^énieufe du Pocie ». En rechcr*- 
qhant les dififérentes caufes de cette 
mauvaife exécution > voici celle qui fe 
pcéiiente principalemenc à TAuteur. La 
Danfe étoit au berceau en France lors* 
de rétabliflement de l'Opéra , & les det-. 
feins de Quinaut demandoient des Dan- 
ieurs coniemmés. Le plan étoit en» 
grand \ il fallut le refTerrer , le rapetif- 
fer , j)out le proportionner à la force 
des fujets. Cependant la nouveauté du 
fpeâiacle le fit recevoir , tel qu'il étoit y. 
avec un applaudillèment unanime ; &c le* 
plaifîr qu'on y ûrqyva fit regarder ks 
Ballets comme des chefs d'œuvres,les 
Danfeurs comme des modèles. On ne 
crue donc pouvoir mieux faire que de 
fuivre fer vilement ce qui avoit fait l'ob- 
jet de l'admiration publique •, & pen- 
dant plus de foixante ans on n'a danfé 
conftammentque les mêmes chofes,dc 
de la même manière. 

Un autre obftacle qui s'oppofe aux. 
progrès de l'art , & qui empêche que la^ 
Danfe ne foit une expreffion de l'aâioa 
principale , c'eft , dit M. de Cahufac r 
que, ce chacun des Danfeurs fe croit ui¥ 



9i!^tre 1 part & priviliégîé* Il veut avoir 
M le droit de paroîcre feul deux foU » 
•» dans quelque Opéra que Toa mecce au 
» Théâtre; il penferoit n avoir pas^danië» 
^ s'il n'avoit les deux ennsées par ri<zuliè* 
M res : il les ajufte tou|ours à ia mode » 
9» & fans aucune relation dkedke ou ia- 
» ddreâe au plan général qu'il ignore* » 
»» & qu'il ne s'embarrailè guère de cor»* 
» noître ». Vous Tentez , Moodeur , toua 
les abus qui réfultent de cet inconvéî* 
nient: mais vous voyez encoce mieux 
combien il eft difficile d'y remédiée^ 
Une des grandes objeâions des Dan- 
feurs modernes contre la Danfe en ac* 
tion , c'eft , difent-ils y que les gr-ands 
Maîtres ne l'ont point pratiquée , &c que 
uns doute elle leur a paru un obftaclte 
au déveioppement des grâces , à la pré- 
ciHon des mouvemeris , à la perfi^âion 
des figures. Mais, répond M. de CahufaCf 
ce que les Romains ont vu faire ziPUadè 
Se à ^BasyU , peut encore être exécuté 
parmi nous. Il n'y aqa'i lire Fhiftoire 
de l'Art pour être convaincu que les pof- 
fibilités font tes mêmes dans tous lef 
temps. En i7}i Mademoifelle Salle re- 
préfenta à Londres , avec le plus grand 
fuccès 9 deux aâions dramatiques com* 
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plettes , V Ariane & le Pygmation. Un 
Danfeur & une Danfeufe exécutèrent à 
Sceaux la fcène du quatrième Aâe des 
Horaccs , dans laquelle le jeune Horace 
tue Camille \ 6c leur Danfe. la peignit 
avec toute l'énergie dont elle étoit luf- 
ceptible. Tous les jours nous voyons le 
bas comique rendu avec naïveté par la 
Danfe pantomime. On ne doit donc fe 
défier , ni de fes forces , ni de l'art , lorf- 
qu'on a l'ambition de vouloir y exceller. 
Qu'on faife attention à la fupériorité de 
la Danfe en adion fur la Danfe (impie : 
l'une eft un grand tableau d'hiftoire , &c 
l'autre un fîmple portrait. <« On ne fçau- 
9» roit faire qu'un feul tableau de toutes 
9» les Danfes (impies qu'a exécutées pen- 
M dant vingt ans le meilleur Danfeur 
w moderne. Voyez que de jolis Téniers 
>> nai(rent chaque jour fous la main lé-^ 
9» gère de de HejJ'e »• D'ailleurs la Danfe 
en adion eft aujourd'hui l'unique ref- 
fource qui refte à un Danfeur qui* veut 
fe faire de la réfutation , en fuiyant une 
route nouvelle dans fon art. La Danfe 
(impie a étépou(rée auilî loin qu'on puif- 
fe la porter. « Nul homme ne s'eft mieux 

V deflïné encore que Dupré s nul ne fera 

V les pas avec plus d'élégance \ qui n'a-ji 
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M juftera fes attitudes avec plus de no« 
» blelTe* N'«efpérez pas de lurpafTer les 
» grâces de Mademoifelle Sallé. Vous 
» vous flattez , fi vous crojrez arriver ja- 
>• mais à une gayetéplus hanche 9 à une 
i» préciilon plus naturelle que celles qui 
M orilloient dans la Danfe de Mademoi- 
^felle Camargo *>.Ces trois fujets fem« 
blent avoir épùifé toutes les reilburces 
delà Danfe umple. La Danfe en aâion 
eft un champ vafte > encore en friche. î il 
Éwit le cultiver, 

• Toute adkion théâtrale , peut être repré- 
fentée par la Danfe ; mais il y a là-def- 
fus pluueurs règles i obferver. La Danfè» 
dès-iors qu'elle eft une repréfentation , 
doit avoir , comme une Pièce dramati* 
que , les trois parties ; Texpcfition , le 
nœud & le dénouement. C'eft ici que 
M« de Cahufac développe les principes 
dei'Ârt rde lamaniere la plus claire , la 
plus vive & la plus précife. Lifez cet ou* 
vtage , Monfieur ; il contient des objets 
amufans &c utiles pour tous les ordres de 
Leâreurs ; â mefure que vous le parcou- 
cerez , vous ferez entraîné par les grâces 
d'un ftyle toujours pur > ferré (ans oofcu^ 
rite 5 ingénieux fans atfeâatipn^patdes 
:^necdotes curieufes» par dés rechei- 
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ches fines , par des critiques de bon goût» 
Les vues philofophiques de M. de Cahu^ 
foc font dans ion ouvrage le point lo 
plus eftioiable. Tous les Arcs ont une af-<* 
finité entre eux v & Ton voit qu'en par« 
lanc de celui doni: il traite > il faifit avec 
adrefTe i occafion de répandre des pré** 
eeptes lumineux , des iacilités heureu« 
fes fur plufieurs antres Arts trop négligés; 
£c trop peu connus. L'embdiLiEèment, U 
perfedbion » la gloice de l'Opéra Ictzt^ 
çois , paroilfent fur - tout L'oojet de Çai 
généreufe ambicKon. Il prouve que Vidée 
de ce Speâacle efb une des plfus belles 
produftions de l'eiprir bumain ; & Tooi 
découvre dans les iierrpe£tiv!es.quillai^ 
entrevoir, Tétat honorable dans lequel 
il ieroit poffible de le pcxner avec d» 
zèle , du foin de du génie. Ainft > tandisi 

Su'une main étrangère & ennemie veut 
écruire le Temple des Mufes» un vrai 
Patriote , un Pbilofophe > oui l-eft £tnfl( 
affiche & fans rudefle , le kmtîenjt aveo^ 
dignité. Il eft à fi>ukaicer qu'il écrive 
ftinfi fur les autres Patries de notre fcènà 
Lyrique. Ct Traité de la Danfk , dtvifé 
en crois petits Tomes , fe trouve cfae?» 
DuramLj Libraire > Rue S^ Jacques;» : 
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La Revue dis Théâtres. 

Le vingt-deux Décembre de Tannée 
dernière a vu naître & mourir fur I4 
Scène Italique cette Comédie en vers » 
en un Aâ:e. L'Auteur , M. de Chévrkr , 
a cru fans doute lui donner une nouvdUe 
vie enle faifantimprimer; nîaisiii je pms 
me fervir de cette comparaifon , c'eft & 
faire inhumer leviiage découvert» com^ 
me cela fe pratique dans quelques Pays» 
On lit à la tète un Avenijfement où l'Au- 
teur dit : u l'aurois de&ré que le Public 
9> judicieux , s'accommodant^ ma tran^ 
9» quilliii 9 eut pu voir d* un oeil Phihfopfd^ 
n» qu^ les manoeuvres odkufes que Ia haffcjjk 
» fy la méckan^eié ont employées pouc 
» faire tomber ma Comédie. » Ne voilà** 
t«il pas encore>Monfieur, la Philofophle ea 
jeu > Que dites-vous d'un Poëte qui vous 
parle de fa tranquUlitùle'pm d'une pre-* 
niiière représentation.? En vérité > je n'y 
conaoîs plus rien. Ou e'eft en impofec 
au Public , ou c'cft exprimer un fentiT- 
iij^nt réel. Dans L'un ou l'autre cas , je 
ne puis eftimer un homme de Lettres ^ 
& pour ne parler que de la dernière hy- 
ppifaèfe y }e vous avoue que j'aurois trcsh 
inauvaif^ idée d'un Ecrivain qui ne isor 
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tiroit point cette inquiétude , cette émo- 
tion , ces entrailles de père , (i natu- 
relles à l'humanité qui fe reproduit de 
façon ou d'autre. Les CorneilUs , les /îtf- 
cines & les Molières nétoieni aflurément 
pas tranquilles lorfqu ils donnoient une 
Pièce nouvelle. Mais , quand j'y peiife , 
nos Auteurs modernes font très - bien 
d'avoir ou d'affeûer cette ftoïque in- 
différence. Us feroient trop à plaindre , 
«'ilsétôient ou s'ils paroiflbient feniîbles. 
Au refte , comme M. de Chcvrier attribue 
à des manœuvres odieufes la chute de £i 
Pièce 5 & que probablement fes fpup- 
çons tombent fur des perfonnes qui en* 
font trè^innocentes , je me crois obligé 
de le tirer d'erreur ; de l'affurer que c'eft 
uniquement fa faute , (i fa Comédie n'a 
pas eu le fuccès dont il s'étoit flatté , & 
que le Public l'a vu jouer d'un ail très- 
Philofaphique. Il convient lui-mcme dans 
fbn Avertijfement y aat le ton qu'il à pris 
€^ trop dur ; que les fcènes font trop 
longues ; que lefirieux honfens defespc^^ • 
fonnages peut aufli lui avoir été préju- 
diciable. Tout cela eft vrai , parce qu'il 
ne faut être ni dur , ni prolixe , viférieux 
dans une Comédie. Mais il s'^n prend 
encore au Vers Alexandrin qu'il a ciioifi - 
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Ce qui , félon lui , neji pas fait pour la 
Comédie Epifodîquc \ ce que je ne penfe 
pas« La mefure du vers eft> en général, la 
chofe du monde la plus indinerenre. Il 
s'agit d'être ingénieux , vif, faillant , 
agréable & naturel. Nous avons mille 
fcènes charmantes en Vers Alexandrins. 
Outre les défauts que l'ÂuteUr re« 
connoîc lui - même > il X en a dans Ùl 
Pièce beaucoup d'autres qui lui ont 
échappé. Le vice dominant eft la tri- 
vialité des reproches qu'il fait à tous 
nos Speâacles. Il ne dit que ce qu'on 
entend dire tous les jours , & le plus 
Ibuvent il ne le dit pas mieux qu'on 
ne l'entend dire. La Critique joue le 
grand rôle dans cet Aâe à tiroir -, elle 
ne quitte point la Scène ; elle reçoit les 
vifites de la Mode , de la Comédie mo^ 
derne ,d'un ASeur Tragique , de VOpéra^ 
die la CwnédiU Italienne elle - même , 
d'une Danfeufeyic d'une Charueufe d'Ita- 
lie. Cette idée n'étoit pas mauvaife , & 
•é cadre poùvoit renfermer de jolis por^ 
traits 9 une fatyre 6ne &: enjouée. Mais 
la Critique , aii lieu de prendre le ton de 
la bonne plaifanterie , le feul qui con^ 
viemie au Théatire, ne dit à tous ces Per- 
Jlbnnages que des vérins dures^ft: com- 



mânes » & ne leur débite qu une nK>* 
sale trifte. Les Ballets » le ton langûu-^ 
reux ou fophiftique de la Comédie Fran* 
çoife & le jeu forcé de quelques Ac-^ 
teurs de ce Théâtre , les Bouffons à l'O- 
péra > les minauderies des Danfeufes » 
les La[îis trop répétés chez les Italiens » 
le vuide de leurs Pièces , & leur peu de 
ulent pour jouer le François , qu'ils ren** 
dent G(HhiqiUyÇQ\on notre Auteur : voilà» 
Moniteur , en général l'objet de la mau- 
vaife humeur & des traits de la Critique. 

Cette Pièce > toute défeûueufe qu elle 
eft , prouve cependant que l'Auteur nç 
manque ni d efprit ni de talent. £t je 
crois qu'il en mettroit davantage dans 
ies Ecrits , s'il, s'appliquoit à l'étude de& 
bons modèles 3 & s'il ne fe livroic point à 
fa facilité \ malheureux don de la Nature 
qui perd une foule de jeunes Ecrivains». 

M. de Chévrier caraâérifs a&z biea 

les Pièces Italiennes : 

< 
tJ^ Fooibe lotelligent , échaufiS (Mtr rAm^ar^ 

Vient tromper ArU^ttin , qui le dupe à Con toudt 

Caroline s'en plaint j PantéUon la mark i 

Et Scétpin en jurant finit la Comédie^ 

I^ Parterre enchanté Actmnic un Menucfr ; 

Et, Cà&s CxyiifHM,fqKtf<{wàtà^ 
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La Mode fe peint eile-mcme avec de» 
traits qui, par malheur ^ ne font que 
trop véritables. 

Dés mes plus jeunes ans j^embellis ce (ejour ; 
L*£tttope eft mon Empire , & P^is eft ma Cour, 
C*eft moi qui dirigeant les moeurs & les ufages» 
lais plier fous mon joog la graTlcé des Sages : 
Je fais couc aflervir. Autrefois mes talens 
Se booxiient aiix pompons» aux IcuIb â)tiflÉ#' 

mens» 
liC Tttnpsy qui détxuk tout > afermit ma pùÇ 

fance > 
St je régie» e^ i»n moe » l'çtpijc le la fcic«d^ 

. M. Roujftau de Genèvç eA mal me^ 
Qe par la Critigut \ il eft fur-tout déf^oé 
dans ces vers > où , en parlant des Phi« 

lo£3!pbes à paradoxes » on dit : 

• ■ ». 

Çlepttoc voi^s les n^erm JUios doni^r pottt m^ 
xime,,. j 

Q9*un Pcnpl^pplicé fi'pâ fairqnepen^Iecumqi 
Et dépfinKtm les Arts^ rambow: des Taïens*, • 
Soutenir que ks So^ font feuls honaçces genSi 

\. Vn.^fajt.yjw ma fait plajilir., qiU^-ttMl 



^ 



40 VÂKNtE 

coup rire le Parterre , parce qu'il l'ap- 
pliqua à l'Auteur , eftjlorfqu'au milieu 
d'une fcène , une Danftufc , fans être an-- 
noncce , fe préfente , fùivie d'une foyle* 
4e Danfeurs. La Critique lui demande : 

Quel defleio » s*il vous plaie , vous amène l 

La Danfeufe. 

Noos venons en ces lieaz pour allonger la Scène, 
Madame , permettez qu*à l'aide dexes bras 
le tire en ce moment on Auteur d'embarras. 

M. Je Chévrier^ non c^^ntent de fon" 
Avertijfement , n'a pu fe refufer la confo- 
lation de dire encore un petit mot au 
Public à la fin de fa Pièce. Il rend juf- 
tice à un Ballet ingénieux que le célèbre 
M. de Heffe avoit compofe pour fà Co- 
médie. Le peu d'intervalle, qu'il y eut 
entre la iîn de-lâ Pièce teFbuverture dtr 
DivertifTement n'ayant point ^ffi pour 
«aimer îé'Public cchaùifFc , ceBallet n'eut* 
pas tout le fuccès qu'il mâ*itôit. M. dé 
Chéyrier confeille au Compofiteur-dêle 
joindre à aine Pièce meilleure que la 
lenne. « Pour moi , àj bùte'-t-îl j que des 
^ pccopado&s incéreflàtttès & glorkaféi 
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» vont atcacher.de plus en plus à un Sou- 
M yetain qui fiiit le bonheur de TEm- 
» pire Se ladmiracion. du Monde , je 
» iaiflè à des mains plus heureufes le fom 
» flatteur de cueillir les palmes du Par- 
» na(Iè. Pocte par amufement , j'aban-' 
M donne aux Auteurs de profeffion le ta* 
'> lent de ramener le Public par de non- 
» v^aux eflais. » Cependant M. de Che-' 
vrier nous raflure par ce qui fuit : « Qu'on 
M ne s'imagine pas que je prétende par 
M là renoncer à la Poëfie. Ne avec un cœur 
» tendre & un goût pour le plaijir y je 
» véux encore confacrer des Fers à l Amour 
9» ^ à la Volupté. » M. de Chcvrier tra- 
vaille à la vie de l'immortel Duc£/it7- 
pold y père de TEo^pereur régnant ; & il 
va donner au premier jour un Livre en 
deux Volumes, fous le titre à^ Mémoires 
pourfervir à Vhifloire des hommes illujlres 
de Lorraine , avec une réfutation de la Si" 
bliothique Lorraine de Dom Calmtt. Ces 
ouyriges folides , s'ils font travaillés avec 
foin jlui feront certainement plus d'hon- 
neur que tous les Romans èc les Vers 
qu'il pourroic faire. 

Je fuis, &c. 

A Paris y ce 6 Février x 75 4, 
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LETTRE III, 

'^nccdou^ HiftoriquiSf Militaires y âj 
Politiques de C Europe. 

ON nous annonce , Monfieur y qae 
cet Ouvrage » dont il ne paroit en« 
core que deux Volumes in- 1 1 , fera très^ 
coniidérable. Et vous «concevez en effet 
que les Tomes peuvent fe multi-^ 

Elier aifément fous la plume féconde Se 
rillante de M. i'Âbbé RaynaL Pour 
ne pas remonter à des temps trop recu- 
lés , il commence à U grande Epoque 
de la rivalité des Maifons d'Autriche &: 
de France. Il fe propofe donc de nous 
apprendre ce que l'Hiftoire , la Guerre " 
& la Politique ont eu de plus fecret» 
depuis l^ élévation de Charles - Quint au 
Trône de f Empire Ju/qu au Traité d^Aix- 
la- Chapelle en 1748. Car c'eft l'idée que 
l'on attache au nom ai Anecdotes , qui 
* ne fe donne qu'aux Mémoires ou aux 
récits de certains faits qui n'ont point 
encore paru dans les Livres imprimés. 
Si M. l'Abbé RaynaL ne difoit, par ' 
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ffialheuf , que ce qae tout le monde 
içaic*, s'il navoit puifé que dans de& 
fources ouvertes à tous les Ecrivains $» 
û même il s ecoit fouvent abandonné k 
des guides infidelles , que deviendroienc 
ies prétendues Anecdotes ? Je n'aiirois 
garde de penfer qu'il eut voulu trom-* 
per le Public par un titre captieux ; mais* 
je dirois qu'il s'eft trompe lui - même 
fur la (igniâcation d'un, terme généra- 
lement connu. "^ 
. Vous ne lirez dans ces deux premiers 
Volumes , Mondeur , que ce que vou» 
avez déjà lu dans beaucoup d'autres ; Se 
vous n'y verrez de diiFcrence que pat 
rapport au ftyle ; refte i fçavoir fi cette 
différence eft à l'avantage de notre Au-* 
teur. La fuite , dit-il dans fon Avenif* 
fement , ne tardera pas à paraître y fi U 
Public juge que je me fuis ajjei corrigé 
des défauts qud a trouvés dans mon hif-^ 
ioire du Stadhouderat & dans celle du Par-* 
Ument d* Angleterre, Voilà précifément 
ce que je crains que le Public ne penfe 
pas. Il ajoute : Le LeSeur peut s*affiirer 
fue Cenvie d*écrire des chofes finguliires 
ne m* en fera jamais ha:^arder de fauffct 
ni même de douteufes» C'eft encore ut^ 
point qui. lut fera contefté. £nâa^ il 
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nous avertit qu'il fera quelquefois obligé 
de remanier des morceaux impcfrtans traités 
déjà avec fuccïsparde grands Ecrivains. 
Deux nouveaux obftacles au fuccès de 
fon Ouvrage. Dès que ces morceaux 
jbnt déjà trakés , qu eft-il befoin de lesr 
employer dans un Livre ai Anecdotes ? & 
dès qu'ils font traités avec fuccès par de 
grands Ecrivains , quelle obligation 

{»eut*on avoir â M. l'Abbé Rajnal àt 
es remanier? 

Les Epoques contenues dans le pre- 
mier Volume > font Monfieur : i ^. L'E- 
leâion de Charles - Quint en qualité 
d'Empereur, i^. Les Guerres civiles 
d'Efpagne en 1520 & 1 511. 3^. La 
guerre de Navarre en 1511. 4®. Les 
guerres deCharles^Quint & de François/^ 
depuis 1511 jufqu'en 1 5 44. Je ne fuivrai 
pomt l'Auteur dans tous ces chemins 
trop battus ; & comme je ne pourrois 
vous rien apprendre de nouveau quant 
au fond , je ne m'attacherai qu'à la 
forme, qui certainement a quelque cho^ 
fe de neuf. 

Je remarquerai d'abord une petite 
tnéprife échappée à M. TAbbé Raynal\ 
c'eft qu'il appelle François I chef de la 
Maifon de Bourbon. Jl eft aflez rare 
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qu un Ecrivain ignore que cette Maifoa 
etoit alors fort éloignée de la Couronne; 
que la Maifon de Falois reenoit, de 
que François I en croit le chef. J'au- 
rois crû que c etoit une faute d'impreC* 
fion , fi je, ne layois trouvée en pluneuri 
endroits , jufques dans tAvtni^tmtnt. 

Les premières Pages de ce Livre pré- 
fentent les portraits des fept Eieâeurs \ 
6c c'eft fur- tout dans les Portraits qu on 
admire la prodigieufe fécondité de 1 Aa>» 
teur. Autant il cherche à varier fes car 
iaâ:ères & à les faire contrafter, au<* 
tant il s efforce de diverfifier les motifs 
de conduite qui! prçte à fes porfohnar 
ges. Il oblige chaque Eleifteur â fe dé- 
cider , en faveur de Charles- Quint , par 
des raifons particulières qui lui four-> 
nident le fu|et d*une belle énumération. 
C'ëft après Tantithèfe , la figure qu*il 
aime le plus. De leur mélange ou de 
leur alternative refaite le brillant defon 
flyle oratoire. Il faut qu'une fois pour 
toutes , je vous donne un exemple qui 
vous fera juger de fe façon d'écrire, tou- 
jours abfolun^ent la même. « Frédéric 
« ( Elefteur de Saxe ) fe diftinguoit dans 
>> les cérémonies yparxxn air tort noble ^ 
y^dans Jlçs Diettes,^iir une pénétration 
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9>Jingulikrt ; dans les combats , par nnt 
^» valeur héroïque ; dans les affaires y par 
9* une probité incormptiHc \ dans toutes 
«> les (îtuations , par une dextérité //ei/m 
^Jc candeur. » Remarquez > Monîîeur', 
cet anraiigement ingénieux & fymétri^ 
que , ces mêmes prépoHtions artiftement 
«répétées, & chaque Subftantif fidèlement 
fuivi de fon Ecuyer TAdjeâif. Mais con- 
tinuons. «< Frédéric nomma fans balancer 
M le Roi d'Efpagne , & fon fuffrage en«* 
^» traîna les autres. L'Archevêque de Co^ 
M logne fe joignit à lui pour éviter là 
M honte ou le blâme d'un miauvais choix; 
w TArchevêque de Mayence > par fyt 
-M tème de gouvernement & de politi- 
»' que *) le Roi de Bohème ^pour trouver 
••dans Charles un appui contre Soli- 
«> man \ le Comte Palatin ^par la crainte 
•> d'une Armée Efpagnole campée dans 
M fon voifinage ; le Marquis de Brande- 
•> bourg , pourrît pas fe rendre odieux ï 
•» fa Nation *, l^Eleâeur de Trêves , enfin, 
vpourxiev^s faire de fchifme dansl'Em- 
« pire. »> Éh bien , Monfieur , ne voili- 
t- il pas des motifs bien difFérens & bien 
fpécifiés ? Vous fouhaiteriez feulement 
qu'ils fulTent véritables. Mais que dites^ 
Vous de la raifon qui détermina l'Elec- 
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tear Palatin â donner fonfuf&age pour 
réleâdon de Charles^Quim 'i Ce fut la 
crainte d^unc Armée EfpagnoU campée 
iéms fonvoifinage. Il n'y a rien afluré- 
snenc de plus Anecdote que cette Arm^ 
£fpagnoie campée dans le voifinaee du 
f alatinai, dans un tems oùCharles-Quint^ 
&lon les Hiftoriens les plus vulgaires , 
n'avoit , ni même n'eut ofé avoir en Flan^ 
dres ni en Allemagne le plus petit Corps 
de Troupes Eipagnoles. Cette décou- 
verte de M. l'Abbe Raynal n'eft pas la 
Xeule de fon Livre. Par exemple, il af- 
iure que Charles-Quint avoir été plus 
empreffé â acquérir le titre d'Empereur , 
qu'il ne parut flatté de le porter ; & ce- 
la , parce que dans toutes les Lettres qu'il 
écrivoit , a moins que ce ne fut en Aile- 
mague^il fignoit toujoursFO EL REYy 
pour montrer qu^ilfaifeitpUis de cas de fa 
Couronne d^Ef pagne que de fa qualité de 
Chef du Corps Germanique. L'Auteur fe 
feroit épargné cette obfervation fubtile ^ 
s'il avoit (u ce que peu de gens^gno- 
^:en^,c eft^queJTO EL /îJfFétoitdèsJors, 
par étiquette , & npn par choix, la figna- 
ture des Rois d'Éfpagne •, & que tous 
les Etats héréditaires de Chartes- Quint , 
hors de l'Allemagne » étant devenus 
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Membres de cette Monarchie , il ne* pott«* 
voit p<is fîgner autrement les expédi- 
tions qui les cohcernoient. 

M. i'Abhé Raynal a un talent tout 
particuliet d'étendre & d'enHer , par les 
figures , les faits les plus (impies & les 
plus fuccinâs. Il fait un petit conte 
àiAthanaft JCAyala^ Page de Charles* 
Quint. Il s^agit d'un Cheval vendu par 
ce jeune homme , pour en envoyer lar- 
. gent à fon père , qui ctoit alors^fugitif 
& criminel de Lèze-Majefté, Cette hif- 
toriette occupe trois elégans feuillets. 
L'Auteur la termine ainn : l'Empereur 
nefembla accorder de pardon quàfa jeu^ 
ntjft , 6* un nouveau Cheval plus beau que 
le premier y qu'à fa Jituation : cela veut 
dire , qu'on avoir pardonné au Page , 
parce que c'étoit un enfant , & qu'on lui 
avoit donné un Cheval , parce qu'il étoit 
à pied. 

Brantôme & Varillas , de peu véridi- 
que mémoire, font les Auteurs favoris de 
M. l'Abbé Raynal^ dans ce ptemier Vo- 
lume. AinH ne vous étonnez pas , Mon- 
fîeur , fi vous y rencontrez de temps en 
temps de jolis contes & d'agréables fic- 
tions. Bayle a fait ufage de Brantôme , 
mais dans, un temps ou fes Mémoires 

étoient 



XlTTÈRAIÎtS. 49 

étaient encore Manufcrits. Ils pouvoîent 
alors paffer pour Anecdotes. Malgré cela, 
(juel discernement ne falloir- il pas pour 
en extraire quelques vérités? L'hiftoriette 
que l'Auteur raconte , d'après cet Ecri- 
vain y de la Signora Clarice , eft auili peil 
vraifenïbkbk qu'indigne de la majeftc 
de rhiftoire & du caraftère de François 
/•On veut nous perfuader que ce Prince 
n'entreprit le voyage de Milan que pour 
partager avec Bonnivet les faveurs de 
cette femme. Le même efprit Roma- 
hefque fe manifefte encore quelques 
Pages après. Le même Prince ne s'obf- 
tine au fiège de Pavie que par la rai- 
fon fingulière dont l'Auteur veut bien' 
nous inftruire. Ayant promis à tmeÏJàmc 
qu^il aimoity d'être À Lyon du commence^ 
ment de Mars y vainqueur defes ennemis^ 
il ne pouvoit fe refondre à paroitrt devant^ 
fa Maitrejfe ^ apris avoir échoué dans U 
première entrepriji qu*il avoie formée. 
' La captivité de François / à la bataille' 
de Pavie,eft pour M. TAbbé Raynal une 
£rarce féconde A' Anecdotes. Qu'on life 
le conte de la balle d'or préfentée à ce 
Prince par un Soldat Elpagnol , pour 
faire partie de fa rançon -, celui d'un Sol- 
dat François , qui^donne cent écus i un 
Tome L C 
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des Gardes du Roi {>rifonnier , pour ob- 
tenir la permidion de lui ôcer fes bottes. 
Mais rien n'eft comparable au noble 
ftrataeème donc ce Monarque fe fervic 
pour braver , dans fa prifon même > l'or* 

Sueil des Grands d'Eipagne. Ils préten^ 
oient que le Roi de France devoit s'in- 
cliner en les faluant. Ils firent diminuer 
la hauteur de la porte de la chambre » 
afin qu'ils pufTent s attribuer l'inclination 
que le Prince feroit obligé de faire pour 
forcir. François I les attrapa bien ^ il 
ibrtoit à reculons , & leur préfentoit le 
derrière*. Le nieurtre héroïque d'un de 
ces Grands > de la propre main du Roi 
4e.Fraiice^, quil avoir mfulté en jouant 
avec lui , & l'aiTadinat d'im Comédien 
jQir le Théâtre de Madrid , commis de. 
fang froid par un AmbalTadeur de Fran- 
ce , font encore des traits trop fingu* 
Uers pour que L'Auteur les eût omis. Ce 
Comédien jouoit malheurenfement dans 
>ne . Pièce fur la bataille de Pavie » dans 
laquelle on voy oit François I terraffé 
par un £fpagnol,& kii demandant U\ 
^e dans les termes les plus humilians. 
• Je paflfe 9 Monfieur , au fécond Volu- 
me 5 non que le premier ne pût me four-* 
i^ir matière à beaucoup d'autres r^mar- 
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i]ttes \ mais je ne veux qu'effleurer cet 
Ouvrage. L'Auteur , pour remplir ce fé- 
cond Tome , a pris crois fujets déjacrai* 
xés par les meilleurs plumes ^ favoir : i ^. 
les Révolutions arrivées en Suède depuis 
1^5 ij jufquen 1544* i^. Thiftoire du 
^vorce de Henri VIII Roi d'Angleterre 
& de Catherine d'Arragon , depuis 1527 
jufqu'en 1554. 3^. l'hiftoire de la Con- 
juration de Fiefque en 154^ & 1547^ 
Pufendùrffic l'Abbé de FertottC owt rien 
iailTé à dedrer fur les Révolutions de 
Suède. Burnet & tous les autres Hifto- 
nens Anglois , dont les plus eftimés font 
traduits ; Rapin , le P. a Orléans & d'au- 
tres François ont épuifé l'affaire du di- 
vorce de Henri VIII. La Conjuration de 
Fiefque , écrite en François par le Car- 
dinal de Retz, , en Latin par M. de Thou » 
en Italien par -une foule d'Auteurs , eft 
un événement encore plus rebattu. M« 
ÏAbbé Raynal a«t-il voulu lutter contre 
des Ecrivains auffi célèbres \ Ou n'a-t-il 
choifiles mêmes fujets que pour fa plus 
grande commodité it 
'■ Quoi qu'il en foit , M. l'Abbé Ray^ 
nalê^t fait plaifir aux Leâeurs judicieux 
de leur indiquer, les Manufcrits où il a 
puifé les deÛTein^ fecrets & les vues rafi« 
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nées qu il donne à la plupart de fes Hc-^ 
rQ5. Il en eft fouvent de u détournées & ' 
de Ç\ peu vrairemblables » qu'on ne peut 
s!empêchei: de foupçonner l'Auteur a une 
fié^ion ingénieure où il faudroitun (îmr. 
pie jx^itiyic d'une amplification âeiirxe 
aùTiOn attend des réflexions qui porr 
teot far des faits. Tel eft le càraatère 

3u'il trace de la conduite &(, des projets 
e Séverin d^ Nprbi , Amiral de Danner 
marck^ » Ce Seigneur 9 fous des dehors 
^ inûnu;^ de batteurs qui lui attûroient 
1* tant de grâces, fe prouva avoir pluis de. 
>f yûes & d'élévation qu'on ne lui ea: 
M foupçosmoir^ Il fentit que dans la fer- 
M mencatiôn où étoient les efprits , uaé 
H révolution écoii: indifpenfable i mcmer 
V prochaine ; êc il alla ji;rfqu à pouvoir 
f^ penfer qu ellç fe feroit en fa faveur ; 
>f S>cç. »f L'habileté de l'Auteur à fonder 
bs replî$ les plus cachés du cœur , & à 
pénétrer ^ pour ^inii dire , dans les plus 
petit/çs ceUules du cçrveiaa de fes per^ 
iipnBages ^ éclate ^erveilleufement en^ 
core au fujet d*un autre Danois > appelle 
Tuniàhàfifçfyr Lçs Hiftpriens fe font 
ptçfque bornés à fon nom » à fe$ titres » 
& au mauvais fuccès de fpn entreprife, 
Oa dirpÂt quç M, l'Ablap RAyn4^ y\^^ 
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^vee et Seigneur , par le compte détaillé 
qu'il rend de fon cara6tère&xle fes vues.. 
t'« Ce faâieux étoit plus propre à déco- 
^ rer une lifte de Conjures qu'à conduire 
» une affaire. Né inquiet & fans génie , 
. » il ne fa voit ni fe paffer d'intrigues , ni 
^ les débrouiller. Son ambition ne par- 
-^ toit d'aucun des principes qui font 
«fouvent fairerdes chofc5 héroïques , 
." niarsde ces vils motifs qui conduifenc 
«» toujours à i^^ baflèûEès & à des crimes. 
>^ Il n'afpiroit pas proprement à être 
» grand v il auroit votàa feuleraient dé- 
V grader le Roi. &c. » Ce beau Portrait 
occupe deux: Pages. 

Celui du Pontife /«/ci //', écrit du 
m%mt ftyle ^ chargé d'enuméraiions '& 
de petites périodes à plufieurs branches » 
£nit par un trait alle^ érïygmatique. 
L^fublimc de fa plau lui échappa ^ & il 
ne vit dans la puijfancc fpiritUilU que le 
moyen d^ accroître la temporelle. M. l'Abbé 
Rayttal peut feul expliquer U fublimt 
J^unt place de Pape , & nous dire ce qu'il 
voudroit qu'un Pontife , aufll ambitieux 
& aufli peu religieux que Jules II , eût 
vu de plus dans fa puiflance fpiri ruelle. 
Le Portrait du Cardinal de Jvolfey ( car 
ice Livre n'eft qu'une galerie de Por- 

C iij 
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traits ) commence ainfi : Cet<Hamme eh 

libre voulait beaucoup dt chofiâ , & 

pouvait tout ce qu^il voulait* Cependant > 
quelques lignes après 9 oa voit qu'il vou* 
lut être Pape > & qu'il ne put Tëtre. 

Voici une ceniure des plus fcvères, 
tu fujet des difpenfes accordées par le 
: Pape Jules II à Henri FIII^ pour épou- 
fer Catherine iArragouy veuve: iAnhufy 
frère de ce même Henri* m Si 00 avoit 
*> cherché la voie que la Religion pre£- 
>» cri voit de fuivte dans cette grande a& 
M faire » on auroit commencé par s'infor* 
M mer fi le mariage avoit été confommé 
>» entre Arthur SfC Catherine rcirconftance 
M décifive dont il ne fut pas queftion. » 
C'eft dommage que cette remarque 
Apoftoliqu^ porte à faux. Si l'Auteur 
avoit bien lu les A£kes de ce fameux Pro- 
cès , il auroit trouvé , dans le Recueil de 
Mymery les dépofition^ , le ferment même 
de la Reine» qui certifiaient que le ma- 
riage n'avait pas été confommc ; Se c eft 
tout ce qu'on pouvoit exiger fur un pa« 
reil fujet. Il y eut depuis des déclara- 
dons contraires % mais ce fut peu de tems 

I avant le divorce. 

L'Auteur paroît fcandalifé du titre Je 

I Protecteur & de Cheffuprême de CEglifi 
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^Angleterre ^ que Henri VIII obligea 
tous fes Sujets de reconnoîcre en fa per- 
fonne. Il appelle ce titre nouveau &Jin* 
gulîer- , & il ajoute que ceue fatterie ri-- 
volta tout et qui comptait les bien fiances 
ou la Religion pour quelqiu chofe. i^. Le 
titre de ProteSeur ne fauroit être con* 
tefté à aSïcun Souverain , même à cent 
qui ne profeflent pas la Religion domi- 
nante dans leurs Etats. Nous en avonil 
plus d^un exemple récent & authentique s 
& , à proprement parler , le Gouverne- 
ment , dans tous les Etats , eft » de droit y 
cenfé ProteSeur de toutes les Seâes qui 
y font établies ou tolérées par l'Autorité 
Légiflative. i^. Quant au titre de CAe/, 
quoique plus contefté, il eft certain que 
les premiers Empereurs Chrétiens en ont 
exercé toutes les fondrions , & que plu- 
fieursRois de Nations Barbares nouvel- 
lement converties au Chriftianifme eà 
ont réuni les prérogatives à la Souverai- 
neté 5 en convoquant les Affemblées où 
ils préfidoient,& dans lefquelles Ton ne 
règloit pas moins le fpirituel que le tem- 
porel. Ces titres ne fotit dond ni nou-- 
veaux y ni finguliers , vA fiatterie rivoL 
tante. Auflî M. l'Abbé /î^y/i^/ avoùe-t-il 
que Ton fe conforma à la volonté dfc 

C iv 
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Henri y III y ou , pour mieux dire > aux 
jdécifipns du Parlement \ il n*y avait 
point 5 dit-U , d^ autre parti à prendre. 

Je ne fais de quel gothique & pou- 
dreux Ecrivain. l'Auteur a copié la def- 
cription de l'entrée à' Anne de Boukn d 
Londres. On reconnoit à certains mots 
la vétufté de fon texte 3 malgré le foin 
qu'il prend de le rajeunir par à^ élégan- 
ces dans le goût de celles- ci *^ » Six }ours 
*> après, Anne de Boulen arriva de Gra- 
M nevich à Londres dans une Barque 
» peinte galamnient , & précédée ou 
» luivie de cent vingt autres remplies de 
9* ce que le Royaume avoir pu fournir 
» de meilleurs inftrumens , & la Cour 
V de perfonnes plus conddérables.... On 
9» voyoit autour d'elle Mylord Guillaume 
9» Se le Duc de SufFolck.«^Qui n'admirefa 
cette Barque peinte galamment , & ces , 
cent vingt autres où les Grands de la 
Cour figurent en feconde ligne avec les 
Violons du Royaume? Le nom de Grane- 
vich , orthographié ainfî par tous nos an- 
ciens Auteurs ( c'eft Greenwich qu'il faut 
écrire ) & celui de Mylord Guillaume , 
nous indiquent aflêz que notre Collec- 
teur d'Anecdotes ne s'eft pas informé, 
en les traufcrivant , ni du lieu ni de la 
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perfonnne. Un Contemporain aura pu 
ftppeller Mylord Guillaume un Seigneur 
connu alors i la Cour d'Angleterre par 
ce nom de Baptême 5 m^is.n'eft-il pas lîn- 
gulier de retrouver ce nom plus cle deux 
cens ans après dans un Auteur moderne : 
à moins qu'il ne dife , pour fa juftifica-' 
tion, que ce Mylord deicendoit des bon$ 
Guillaumts de l'Avocat Paulin > dont la 
Maifon eft éteinte ? 

Henti VIII ^ mécontent de François /, 
vouloir lui envoyer un Ambafladeur 
chargé de l'infulter par des difcours fiers 
te rnenaçans* Il jetra lei yeux fur uti 
Evèque Anglois : le prudenr Prélat fenrif 
& repréfenta tout le danger de cette 
commii&on. Ne- craignez rien , Itû die 
Henri t fi le Roi de France vous fait mou- 
rir , je ferai abattre bien des têtes à quan-» 
tité de François qui font en ma puiffan-' 
ce. Je le crois , répondit l^Evêque \ mais 
âe toutes ces têtes il tij en a pas une qtd 
vînt fi bien fur mon corps que celle qui y 
ep* M. l'Abbé i?tfy «a/ appelle cette pué- 
rile facétie une agréable réponfè\ iïpré- 
fted qu elle divertir beaucoup le Roi 
^Aiigle terre , & qiie F Ambafladeur en 
obtint pour récompenfe de ne point 
partir» 



s. 
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L'Auteur termine ainfi le portrait âc 
ÇQ Prince i Pour peindre Henri (Tun traie^ 
U fuffit de repéter ce qu'il dit à fa mort : 
Quil nfavoit jamais refufl la vie £un 
homme à fa haine % ni C honneur d'une 
femme àfes dejirs. Ce dernier tmit n'* 
pmais pu convenir à Henri FUI y ni lui 
Ctre attribué que par qiielc]^e Moine 
fanatiaue. Violent dans (es paffîons » it 
eût été moins dangereux > s'il n avoir 

Î»as eu la^manie de les légitimée. Loin de^ 
acrifier 4 fesdefirs l'honneur de fesMai- 
trefles > il ne trouvoit pour elles aucun; 
xang au-deffous du Tione>& l'Hymen ne 
manquôit jamais de couroAuer fa âam- 
xne. On ne lui çonnoît qu'une Concu^ 
(ine, dont il eut,, dans fa première 
jeuneiTe , un fils qu'il créa Duc de Ri^ 
êhemont^ Se qui mourut dans un âge 
alTez tendre. 

. Je ne vous parlerai point,. Mon-^ 
iSeur ., de la .. Conjuration de Fiefquû' 
qui termine le fécond Volume de M.. 
1 Abbé RajnaL C'eft toujours le même 
efprit y le mcme eoût ^ le même ftyle» 
Je remarqueraifeulement qu'il faut qu'il 
ait eu des Mémoires bien déuillés fus. 
lé caraétère du Comt0 de Fiefquù y car ^^ 
dans le portrait qu'il' en rait > on x^omsj^ 
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jufqù'i cette heureufe circonftance t 
Qiwiquileât une poliujje qui avoit Cair 
d'être trop générale , il s'en était fait une 
particulière pour les gens de mérite & de 
iju<ilué y qui les fiattoit fans offenfer les 
^autres. 

Si vous voulez que je réfume en deux 
tnots , MoniSeur , ce que je penfe de cet 
Ouvrage , je le regarde comme un amas 
aflez informe de Centons recoufus des 
meilleurs Ecrivains , défigures par des 
craies , ou faâices , ou hazardés , ou peu 
lignes d*ctre recueillis. Pourquoi ne 
pas fuivre la méthode toute Simple & au- 
jourd'hui trop négligée de citernes gâ- 
tants quand on écrit THiftôire ? A l'é- 
gard ou ftyle y vous en -avez pu juger» 
On ne peut nier que l'Auteur n'ait un 
talent ungulier pour faire des Phrafes. 
Il a trouvé le fecret , inconnu juiiju'à 
"îuiv d'être diffus i tràîhaitt avec un 
"ftyle coupé, & qui aûroit envie cf être 
:éoigràftftùatiqûé.*'-Tout ce qt?on petit 
ciré for cet Ôuvirage ne vaut pas ce mot 
plaifant & juftè qui eft échappé â un 
nomme d'efjwrit i^'Qtte le Livre dp Af^ 
TAbbi Raynaï ithh 'bon avant qnil teût 
fait. Mais ppûï^upî cet EcrivaïhVétoé-H 
'abfduméiit k cûnfaèifet^lffiftbîéè^ tà»- 

C vj 
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dis que fa vocation eft pour un autre 
•genre 3 Que ne fait- il des Romans l 
Je fuis perfuadé qu'il y réuffiroit. Il a 
de Tefprit , du feu , de l'invention fur^ 
tout. C'eft-ià qu'il pourroit prodiguer 
fa brillante fécondité , fonder avec fuc- 
cès toutes les profondeurs du cœur hu- 
xnain , mettre fes Héros en oppofition > 
entafTer les Ântichèfes de les retours. Péy- 
riodiques des mêmes mots« Tout cela 
lui feroiCifiermis alors v bien des gens 
même lui en i^auroient gré». le parle 
très " férieufement y Monheur , & ]t 
.fouhaite de tout mon cœur que M. 
i'Abbé Raynal ne dédaigne pas d'entrer 
dans une carrière , où il y a qjaelque 
gloire Â acqué|:ir. 

Trahi des Dîamans & des Perles» 

Les Diamans. & les Perlçs font de touK 

c tes Içs. brillances pro4uâ:ionsde la Natur- 

;;ife y^ ceU^que,nous anibi^onnonrle ptu^ 

& que nous connoidoas le moins. Si 

nous n'étions préveiius de lar probité de 

xios Bijoutiers^ d^ pos Lapidaires,il leur 

< fec oit aflurément très-ai£r de tarer avaa- 

■ tage de, notre ignorance à cet égard. 

.jfe fois 4oac peçîuadé qu'ils ne troover 
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ront pas mauvais qu on nous inftruife fur 
cène matière precieufe , & que nous 
lifions un petit Volume i/i-S^r intitulé : 
Traité des Diamuns & des PerUs y oà 
Von confiHn Imr imponancc ^ on étabUt 
des règles certaines four en connoitre la 
jufie valeur , & ton donne U vraie mi-' 
thodc de les tailler. On y trouve aujp des 
obfervations curUufes , également utiles 
aux Négocions & aux Voyageurs , 6* qui 
intéreffent ntéme la Politique x par David 
jEFFRIES^Jouaillier : Ouvrage traduit de 
FAngloisJur la féconde Edition quia été 
confidérablement augmentée. A Paris che^ 
de Bure Vaine y à V Image de Saint Baulj 
& che^ Tilliard^ à Saine Benoit ^ Quai des 
Augufiins. 

Le principal obiet de ce Traité efl: 
d'établir fur un fondement folide la 
valeur des Diamans & des Perles , 
qui jofqua préfenc n'a été détermi- 
née que par fantaifia & par caprice. 
Il y a deux façons de tailler les Dia-^ 
jxians. Ou bien on y fait une multitude; 
inânie d'angles fie de facettes , fie on les 
termine par une petite furface plate 
4|u'on notxune la Table ; alors ils s'ap«« 

Eellent BriUans : ou bien on leur donne 
i fbrme d'un bouton de Rofisi avant 



^ 
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que la (leur s'épanouiflTe *, on les fait 
refTembler à un demi- globe qui finiroic 
en pointe par le haut ; alors on les ap-^ 
pelle Rofes^ 

^ La manière de les évaluer eft la mè-^ 
fne/ UaccroifTethenr proportionnel de 
leur prix efl: par le quarré de leur 
poids. Comme quelques Leâ:eurs pour- 
roieat ne pas entendre cette façon de 
parler, u(iree en Arithmétique» il ne fera 
pas inutile de la leur expliquer. On ap- 
pelle Nombres Quarris ceux qui font 
formés de la multiplication d'un nom-* 
bre par lui-même. Ainfi , par exemple» 
£ je veux avoir le Quarré Ae d ux, je 
multiplie deux par deux*, c'eft^à-dire> 
|e compte deux fois deux,& je trouve 
quatre ; par conféquent quatre eft le 
Quarré de deux. Neuf eft le Quarré de 
trois y parce que trois fois trois font neuf> 
tçc. Cela pûfé, prenons un Diamant 
du poids de crois Karats; ( le Karateft 
ta quatrième partie d'un grain ou 1& 
éent - cinquantième partie aune ^nce. ) 
Suppofons-le de deux Louis par Karat ^ 
le quarré de trois eft neuf ; mutiplions 
neuf par deux ; cela donne dix - huit 
Louis , qui feront la valeur d*un Dia- 
mant de trois Karats« Suivez la mènie 
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fliéchode dans les Diamans d'un plus 
^rand poids» & vous connoîtrez ai^ 
jafte leur valeur. Il y a cependant des 
exceptions à faire qui demandent un 
çrand détail y- beaucoup de fupputa^ 
fions, & des calculs qu'il faut appcen** 
dre dans l'Ouvrage même* 

La manière dont lesDiamans font 
taillés en augmente ou en diminue 1^ 
prix confidérablement. Le poids n eft^ 
donc pas toujours la règle de leur va- 
leur. Un Brillant qui porteroit plus de 
poids & de fubftance. qu'il n'en faut 
pour fa |afte proportion » ne feroit pas 
eftimé fuivam ion poids* Mais quelle 
eft la jufte proportion que doit avoiif 
«n Diamant > C'eft encore ce qui de^ 
mande une trop longue explication ; je 
vous f envoyé une féconde mis au Livre 
de M* Jeffries , où vous apprendrez adfi 
comment une Pierre peut être défeCM 
lueufe quand elle a plus d'étendue 
qu^elle n'a de poids. 

Il y a fur-tout une remarque impor^ 
tante à faire; c'eft qu'il eft démontré 
^e les Diamans perdent la moitié de 
kor poids en les taillant. Il eft jufte 
d':a¥Oir égard; à cette perte pour détef-^ 
«ainer leur valeur» u fau;t-d6nç fiip^ 
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pofer qu'un Diamant caillé ^ quine pèfe 
que. trois Kauts > en pèfe £x : par con- 
iléquenc ( en le fuppofant de 2 Louis par 
Is arat ) au lieu de x 8 Louis j il en vaudra 
71. L'Empereur a un Diâgxianc qui pèfe 
j 3 5 Karsits un.deuxiéme ^& le Mogol en 
a un , qui pèfe» dit-on ,279 Karats neuf 
feizièmes. Que de licheflès immenfes 
renfermées en fi.peu de matière l H 
ne feroit cependant pas difficile > par la 
rè^le que l'Auteur établit , de fixer le 
prix , énorme à la vérité > de ces bijoux. 
Hpiqijes. 

La fupériorité des Brillans fur les 
Rofes , a donné lieu à l'ufage qui règne 
depuis .quelque^tems en Angleterre » de 
convertir des Rofis en Brillans y fous 
prétexte d'en faire des Bijoux plus beaux 
& de plus grand prix. L'Auteur s!élève 
avec raifon contre cette mode qm dî-^ 
minuQ le poids & l'étendue des Dia-- 
mans. D'ailleurs , jfî l'on admet que les 
Brillans ont plus 4e mérite que les Ro-- 
jfii 2 il arrivera que celles - ei diminue- 
tout de prix , au grand defavantage des 
jJus nobles & des plus anciennes Familr' 
les qui en poflédenc une grande quan* 
ûté ^ comme étant des joyaux plus anr 
cUiqs que Jtesi . Brillant*. 
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Il eft €lifficite<le fixer le prix du Karat } 
Il dépend du plus ou du moins de défaur» 
foit dans la lubftance du Diamant, foie 
dans la manière dont il eft taillé. Voici 
les qualités qui diftinguene les / plus 
beaux Diamans. Ils doivent refTemoler 
à, une goutte d'eau de roche parfaiteiçent 
claire ; & fi une Pierre eft d une forme 
régulière , qu elle n'ait ni tâches , ni pail- 
les y ni veines ^ni autres défauts de cette 
forte, elle formera un Diamant qui au^ 
ra le plus beau luftre , & qui pourra ècre 
regardé comme le plus parfait. Si Ton 
en trouve qui fpient teints de jaune , de 
bleu , de verd ou de rouge , 6c que la 
teinture fbit un peu foncée , ce font des 
Diamans du fécond rang. Mais Ci la 
teinture eft pâle 'y elle rend la valeiu: de 
la Pierre au-delTous de la précédente. 
On dit qu'un Diamant eft de la première 
eau, quand il eft dans fa plus grande 
perfeâion. S'il manque plus ou moins 
de cette perfeâion , on dit qu'il eft de 
la féconde ou de la troiiième eau , &c 
jufqu'à ce qu'on puiftè l'appeller une 
Pierre colorée. 

La forme du Diamant peut en aug:^ 
menter le prix ou le diminuer^Dans une 
Table fon inftruâive > l'Auteur donne 



les dlfFérentes grandeurs des Brillans 8C 
des Rofes , par lefquelles on peut con- 
noître fi un Diamant eft bien ou mal 
taillé, & s'il approche ou s'il s'éloigne 
de la forme la plus parfaite. 

Les Perles tiennent le premier rang 
après les Diamans; mais toute leur beau- 
té eft l'ouvrage de la Nature 5 elles n6 
font fufceptibles d'aucun embellifTement 
de l'art ; circonftance qui les rend plus 
eftimables. Celles qui ont la plus belle 
forme, font parfaitement rondes.Cepen^^ 
dant, fi une Perle à la figure d'une Poirci- 
on ne là regarde pas comme imparfaite 9 
parce qu'elle eft de la forme qu'il faut 

{>our un Pendant d'oreille , pour des So- 
itaireS) ou pour d'autres ornemens fem« 
blables. Une Perle , pour être belle , doit 
être unie. Il faut que fa couleur foit d'un 
blanc de lait,non pas mate & languiflànte, 
mais claire & animée & fans aucune ta* 
che. Les Perles font défecStueufes , quand 
elles manquent de quelqu'une de ces 
qualités. La règle pour les évaluer eft U 
même que celle des Diamans y mais cette 
règle ne regarde que les groffes Perles : 
il n'eft pas aifé de fixer le prix des pe- 
tites 5 auffi l'Auteur n'étabUt-il rien de 
bien pofitif là- deflus* 
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Le Traduâreur , M. Chapotin Sainte 
Laurent , de la Bibliothèque du Roi , a 
mis à la tète de ce Traité un difcours 

{)réliminaire qui en fait voir t'uilité Sc 
irhportance. Il prend de - là occafîon 
de diétruire l'accufation de frivolité , fi 
fouvent intentée contre notre (iécle. Il 
4onne enfuite une idée des inrincipausc 
Ouvrages qui ont été faits fur (la matière 
qa il traite *, il diftribue en payant quel- 
ques éloges aux gens de TArt ; & en tout 
on reconnoît un .homme inftruit & un 
Citoyen zélé. 

On a p^rlé de ce Traiti des Diamans 
dans pluiieurs Journaux , entr autres 
dans celui àes Sçavans > Mois de No- 
vembre de Tannée dernière , où Ton eti 
trouve un Extrait très - bien fait. Ceft 
même le (eut Ouvrage Périodique , où 
Ton ait atteint le vrai but de ce Livre* 
On y relève avec raidbn une Note où il 
y avoir erretir. Pages 19 & 50. Mais 
celui des Journaliftes , qui a rendu com^ 
pte de ce Livre, ignoroit que Terreiu: 
avoir été réparée par un Carton que l'on 
donne chez le Lioraire à tous ceux qui 
,ont acheté le Livre avant rimpreffion 
•de ce Carton. 
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Tablettes HifioriqueSy Généalogies 
& Chronologiques. 

L'Auteur de ces Tablettes utiks ( M» 
de Chafot dp Nantigni ) avoit entrepris de 
donner au Public un corps d*Hiftoirè 
Univerfdie , expliquée par les Généalo- 
gies àe^ Souverains. Mais, comme ce 
fenre d'érudition n'eft pas à la portée 
'un fiècle peu ftudieux, il a été obligé de 
s'arrêter aux qiaatre premiers Yolwmes 
i/2-4^ qu'il a publiés , & qui en vérité 
ont fait défirer à tous fes Sçavans que 
cet Ouvrage fût achevé. Vous jugerez», 
Monfieur , de futilité dont ce Livre ao- 
roit été, par le précis que je vais vous 
donner de ce que contiennent les cyjoh 
tre Tomes imprimés. Le premier ren- 
ferme les Généalogies Hiftoriques des 
Rois & des Héros de l'Antiquité ^ des 
Empereurs .& des Familles Romaines 
Jufqu'à Conftantin. L'Auteur y donne 
encore un détail Hiftorique fur toutes 
les Dynafties de la Grèce , qui ne fe 
trouvent ni dans M. Rollin ni dans au- 
cun Auteur François. Ce Volume a été il 
bien reçu des Allemands qu'ils l'ont tra- 
duit daos leur Langue. X^ fécond pré* 
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6ace ie$ Maifons qui ont podSdé ou 
qui pofledent encore les difFerences par- 
ties de ritalie , avec les Familles Papa-r 
les depuis Sixt^ V. Le troifième offre 
la Généalogie Hiftoriqiie de la Maifon^ 
^.oyale de France , divifée en trois Ra* 
œs , donc la première eft beaucoup 
plus exactement rapportée que par tout 
ailleurs. On y voit une branche incon* 
nue |ufqu'ici à nos Hlftoriens *, c'efl: celle 
des Ducs d'Aquitaine , de laquelle font 
fertis les Comtes & Ducs de Gafcogne > 
les Comtes de Fezenfac , d'Armagnac > 
d'Afl:arac , de Bigorre , les anciens Rois 
de Navarre , & Tes Vicomtes de Bearn, 
L'Auteur a mis à la fin de cette Race' 
une Table extrêmement curieufe > par 
laquelle il fait voir comment nos trois' 
Races Royales £e font trouvées réunies 
dans la pcrfonne de Htnri IV. Le qua^ 
trième Volume comprend lliiftoiire des 
' Anciens Rois Bourguignon^ des Royaû- 
oies de Bourgogne &:.d''Arles, & des 
Maifons qui.oncpaflëdé' les différentes 
parties démembrées <de i;es Royaumes.* 
L'Auteur avoit pto^etxé de nous donner 
le refte de la France > ainfi détaillée & 
dîvifée en trois Parties , fous les titres 
^9 ^^uftriç^d'Auflxa^e'&d'AquitàinQ^ 
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Mais 5 par la raifon folide qae }*ai ap^ 
pdtcée » il s'eft vu forcé d abandonner 
ion travail. 

• Il y a fuppléé en quelque forte par fes 
Tablettes Hiftoriques , Généalogiques ic 
&Chronologlqufis , en Cx petites Parties» 
d*un prix très-modique & d'un format 
portatif. On trouve dans là première 
I?artie le plan qu il s'étoit formé pour 
rhiftoire des Maifons Souveraines d'Âl- 
* lemagne tant éteintes que régnantes > 8c 
l!abregé de fes deux premiers volumes 
i(x-4^ pour les anciennes Monarchies 6c 
pour l'Hiftoire d'Italie. Sa féconde Par- 
tie of&e en petit ce qu'il auroir exécuté 
^n grand \ c eft-à-dire , la fuccefllion des. 
S^ois.& des Reines de France, des an« 
ciens Souverains des ditferentes. Provin- 
ces <lu Royaume , & des polTeâèurs des 
grands Fiefs de la Couronne. La fuccef* 
Son des Ducs , Princes & Grands d'Ef- 

Eagne François , avec 1 état préfent de 
mts Familles 4 les Grands Officiers de 
ta Coilronne» lès Chevaliers & Officiers 
de VOrdre an SaîntrEiptit, les Papes & 
Cardinaux François^ Se les Prévàts de 
Paris , font là matière de la tfoifième 
Partie. Dans les trois autres il eft queftion 
des Terres daRoyaume érigées en ritrie 
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de Marquifat » de Comté , de Vicomte Sc 
de Baronic 9 on y a joint deux Tables al- 

?habétiques » Tune des noms de Famille» 
autre^des^nomsi de Terres , le tout ter- 
miné par un Diâionnaire Héraldique. 
. L'Auteur invite ceux qui podedenc 
d'anciennes BaronUs ou des Terres éri- 
gées en titre de Marquifat y Comté y f7- 
comté & Baronic , de lui envoyer une co- 
pie > ou du moins un extrait des Lettres 
Patentes d*ére6tion , & d y joindre le 
Blafpn de leurs Armes , avec des |Mé- 
çnoires inftruftifs , tant fur les dites Ter- 
res que fur leur Famille , dont ils vou- 
dront bien donner Tétat aâuel exaâe^ 
ment. Il prie que ces Mémoires , oti ceux 
qui pourront lui être envoyés pour les 
Articles Généalogiques du Mercure dt 
France , defquels il eft chargé , foient 
écrits lifîblement , fur-tout , les noms de 
Famill^ ou ije Terres. Ces Mémoires 
feront adreflés, francs de port, a M. 
Chafot de Nantigny , rue des Canettes y à 
^Académie , proche Saint Sulpice > ï 
Paris. S^È Tablettes Hijioriques y Géné^^ 
logiques 6c Chronologiques y fe trouvent 
chez Duchefne , Libraire > rue Saii^t 
Jacques* 
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Etat général de là France» 
De Bure , l'Aîné , Libraire Quai des 
Auguftin$ p vend un ^tat général de lut 
France. C'eft un» Carte gravée (^ une 
Feuille de grand Aigle , partagée en 
quatorze .colonnes. On y voit,avec beau- 
coup d'ordre & de netteté > & comme 
d'un coup d'œil , la diviiion ancienne de 
la France, les Gouvernemens généraux, 
les Gouvernemens particuliers & \t% 
Provinces , les Villes capitales , les de- 
grés de longitude & de latitude , les 
Fleuves & les Rivières , les Parlemens , 
Cours & Hôtels des Moiinoyes , les Uni^ 
verfités & les Académies , les Intendant 
ces &t les Bureaux des Finances , le nom-^ 
bre des Archevêchés & des Evèchés 
compris dans chaque Province , le nom 
des mêmes Archevêchés & Evêchéspar 
ordre de Suffiragans , le Commerce des 
Villes & des Provinces, enfin ^pjufqu'à 
des Remarques Hiftoriques & Géogra-* 
phiques. Cette diftrîbunon eft bien en- 
tendue , & me paroît très - propre à 
donner iine notion générale du Royau-* 
mç à tous ceux , fur-tout aux enfans ^ 
qui ne l'ont pas encore. 
^ Je fuis , &c. 

/l Paris , ce lo février 175^/ 



75 



m 
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LITTÉRAIRE, 



LETTRE IV. 

Hljiolre GinémU des Foyagcs , &c. 

ON diftribua depuis quelques 
mois 9 Monsieur > i onzième* 
Tome in - quarto de VHiJèoire gêné", 
raie des Voyages y par M. l'Abbé Prc" . 
vôu Les diverfes relations qui compo-* 
fent ce Volume ne font pas également 
iucéredàntes ; je ne m'attacherai qui 
celles qui m'omrirbnt le plus de traits 
curieux & (inguliers \ 8c les Voyageurs 
Vrakfi y Buti Woody Dampur^ Schou^ 
Hn Se là Barbinais me fpurniront.feuls de 
quoi remplir agréablemeni: cette Let* 
tre. 

C'eft au Chevalie.ç Prake que les An- 
glois doivent la découverte At\zlfoùvcllc 
Albion, Les habitant de cç pays le : 
Tome /. D 
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voyant arriver fur un vaifleau , le prirent 
pour un Dieu , & vinrent en foule lui 
offrir leurs hommages. Leur Roi étoic 
â leur tèce , qui donnoit à fon Peuple 
l'exemple du refpeû & de la foumiffion. 
Mais , avant que d'approcher d'une pe- 
tite colline ^ où le Général Ânglois avoir 
fatr dreffer des Tentes , ils s'arrêtèrent 
pour diicourir entr'eux; enfuite laif** 
fant leuts' af es Se leurs flèches dans le 
jnème lieu , ils s'avancèrent pour faire 
leurs préfen», Un Officier de bonne mine 
précedoit le Roi de quelques pas , & por« 
toit un Sceptre d'oà pendoient aeux 
Couronnes. Ayant appelle un autre 0& 
ficser y il lui parla à vcrix baffe. Celui-ci 
):épétoîr tout haut auxr Anglois ce que 
l'autre lui difcrit : ^ cette forte de nâ^* 
tangue dura long-temps.Le Roi fît (igné ï 
ceux qui le fuivoient de demeurer en 
arrière f alors celui qui portoit le Scep*" 
tfe entonna uti chant Se commença une 
dfiuife a^ec utie gtaee ds une mefure ad^ 
mirables. Le Rôi Se tout te Peuple fui^ 
virent cet exemple* Après la danfe' cd 
Prince s'affit , & prefla le Général de s'at 
feoîr près de' lui. Puis » prenant la plus 
grande des deux Couronnée l il là lui mie 
Sut U lêftef > ^ recommexï^a à dianter Ù 



danfet avec tout fon Peuple. ZXrAe. tie 
fie point de dîrfficttlté de receroir le Scep^ 
tre & la Couronne au nom de la Rein» 
d'Angleterre , 8c appella ce Pays la Nou-* 
Vilk Albion y non-ieulement parce qail 
étoit le premier qui Teut découvert ^ 
mais parce qa'il lui trouva beaucoup de 
re({èmblance avec l'Aiigieterre ^ par la< 
verdure &'la beauté de Tes cote^. 

• A moine Biee publia en 1^74 une re^ 

lation de ce qui s etoit pafle vingt*deur 

ans auparavant dans l'Ifle de Caycnnc 

pour retablifTement d'une Colonie Fran*- 

çoife. Vou^ verrez avec piaifir, Mon^' 

ueur , ce qu'il dit touchant la manière 

dont on fait les Capitaines & les Médé^ 

duis chez les Peuples Voifîns de cette Ifkw 

Les Capitaines font les Chefs du Peuple. 

Celui qui afpire à cette qualité fait cotH 

noître fon intention , en portant une 

rondaché fur fa tête , baiflant les yeuxdc 

gardant un profond filencev II fe retire 

cUris un coin de ix Cafe , & s'y fait faire 

un^petit retranchement qtii lut donne à- 

pdne k liberté de fe remuer. Il n* 

Iprt de ce lieu que pour les néc^- 

té^ delà nature, 8c pour fubit-des-^ 

épreuves terribles »pàr lefqûèUesîe» am** 

U'e^ C^itaioe^le tout paiier fucceâivdr 

t> ij 



ment!^ Il garde pendant fix femaines un 
jeûne des plus rigoureux \ & durant tôue 
œ temps4a on vient matin & foir lui faire 
une longue harangue, qu'il écouté for» 
patiçmment. Il fo tieiit debout lés; 
mains croifées fur la tète , & chaque Ca^ 
pi tain e lui décharge trois grands coups 
d un fouet compolé dç racines de pal- 
mier. On le frappe en trois endroits du^' 
corps , auK Aiàmmelles , au ventre ic aux 
cuiiTes , & ce traitement fe fait detix - 
fois par jour, bans la plus vive dou- 
leur u ne doit pas faire le moindre m'ou^ 
vemetit » ni donner la plus légère mar- 
que de fottffrance. Cette épreuve fitîie y 
on lui en fait fubir une fedonde précé- 
dée d'une nouvelle harangue. On amàile ' 
autour de lui quantité d'herbes très-for- 
tes & très-puantes , aufquelles on met lé 
feu , ^a,n8 aue la flamme puiiïe le tou^ 
cher. La feule fumée qui le péiiècre de 
toutes parts lui fait fouffrir des maux 
étranges. Il devient ï demi fou > & tombe' 
enfui;e dans de (i grandes pamoifons 
qu'on le croit mort. On lui donné quel* 
ques liqueurs pour rappeiler fes forces \ 
mais il n'eft pas plutôt revenu à lui-mê- 
me, qu'on redouble le feu avec de nou-» 
irelies. exhortations* Tandis qu'çn I9 - 
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cburtfiente ain(î»tous les autres Capitaines 
paient le temps à boire autour de lui* 
Enfin , lorfqu ils le croyent voir au der- 
nier degré de langueur ^ il# lui font un 
collier & une ceinture de feuilles qu ils 
remplilTent de groflfes fourmis noires , 
dont la piquûre eft extrêmement vive » 
&qui le réveillent bientât par de nou- 
velles douleurs. Il felève alors , 8c on lui 
yerfe fur la tète une liqueur fpiritueufè 
-au travers d'un cûble. Il va fe laver dans 
la rivière la plus voifine > & retourne 
dans fa Café pour y prendre un peu de 
repos. On lui fait encore obferver fon 
jeune, mais avec moins de rigueur qu au- 
paravant ; ôc lorfqu'il a repris toutes fes 
forces , il eft proclamé Capitaine , & re- 
çoit un Arc netif & les a^tres armes côh- 
venable$ i cette digjûté. 

Les peuples de ce pays n'obfervent pas 
une méthode moins nngulière pour la 
réception de leurs Médecins. Lorfque le 
tems de l'épreuve, eft arrivé , on fait jeû- 
ner le Novice avec plus de rigueur en- 
core qiie les Capitaines *, mais au liea 
de le fouetter , on le fait danfer avec fi 
.peu de relâche, qu'accablé de laffîtudeil 
tombe fans connôiffànce. Il revient bien- 
tôt à lui par le moyen des colliers & des 

D iij 
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ceintnres de fourmis : ^enfiiice, pow le 
Êiiniliarifer avec les plus violens temèr 
des > on lui mec dans la bouche une eÀ 
pèce d'emoinolr , par lequel o^ lui fak 
avaler plein un grand vailfeau de jus de 
tabac. Cetcemédecine lui cau£e àe$ éva^* 
. cnations qiû vont jufqu'au fang , &qui 
durent plufieurs jours. Alors on le déclare 
àlédecm » £c revécu de la put(Iance de 
iguérir coûte ibrte de mdadîes. Cepen- 
dant , pour la conferver ^ il doit jeûner 
encore pendant Tefpace de trois ans \ & 
il ne peut être appelle â U vi&e des ma- 
lades , qu'après avoir achevé ce long 
£Our^ d'épreuves & de pénitences. 

Les Sauvages de la Caytnnt ont un 
^ès-^and rerpeâ pour les Vieillards* 
• Lorfque la «M>i?t en enlève un , ils l'en- 
terrent dans la 'Café où il a vécu, fans 
autre cérémonie que de senyvrer : mais 
après lui avoir donné le temps de pour- 
nr 9 ils alTemblent leurs voiiins ; ils dé* 
cirent les os , les brulenr , & en mettent 
les cendres dans leur boillbn , pour les 
avaler da/is une fète éclatante. 

Les relations de wood > de DampUr tC 
de Sckouicn nous offrent ^ts particulari- 
tés très-curieulès touchant quelques ani* 
maux fort communs dans les pays qu ils 



yiiiït parcoutus. Le premier parle d'un 
anknal fingulier qui porre le nom ée 
Grandeur on ée Souffleur , parce que » fi- 
tèc qu'il voie paroîrre un homme , il 
gronae 8c ibufflie de roure fa force; Il n'a 
point d'aHere àéfenCt que fon derrière } 
& lorfqu'il e(l pourfuivi > il en fait for- 
tir des excf^mens d'un odeur fî infup-* 
portable , qu'il arrête tout court le Chaf- 
four le p^lus intrépide , & foblige de h 
fauver au plus vite. 

Dans une petite lût des Indes Orieii-' 
taies , afTez près de Mindanao » il y a une 
prodigieufe quantité de Chauves-Souris 
plus groffes que desCanards^Elles ont des 
ailes fi longues , qu'un homme étendant 
les bras le plus qu'il eft pofflble,n'en fçau- 
roit toucher les deux tyLVcémith^DampUr 
donne à chaque aile fept ou huit pieds de 
long •, ce qui n'eft guères vraifeftiblable 
dans un animal de la grofleur d'un Ca- 
nard : il dit cependant les avoir vues de 
fort près. Le foleil n'eft pas plutôt coil- 
ché 5 que ces animaux prennent leur vol 
c6«ime des efflains d'abeilles s on les voit 
fi'dever jufqu'à ce qu*ils fe dérobent à ta 
vue ; & le lendemain,depuis la pointe du 
jour jufqu'au lever du fcdeil, on les revoit 
<lefcendre comme autant de nuages » -& 
rentrer dans leur Ifle. D iv 



Ce que Schoiucn raconte des Serpew 
de Malabar a quelque chofe de bien 

. effrayant. La loi que les Naturels du Pa^s 
s'impofent de ne point tuer de Couleu-* 
vres > les met continuellement en dan- 
ger d'en être dévorés. Il y a de ct% Ser- 
pens qui ont jufqu a vingt pieds de long, 

. & qui font fi gros > qu'ils peuvent avaler 
un homme. Un jour qu'un habitant de la 
campagne étoit allé avec fa femme tra- 
Tailler â la terre , il avoit laille fon fils 

.malade dans fa maifon. Cet enfant en 
fortit, & alla fe coucher à quelques pas 
de la porte fur des branches de palmier; 
il s'endormit jufqu'au foir. S^% parens 
qui revinrent du travail l'entendirent 
pouHer des cris à demi étouftés. Ils vi- 

. rent , en s'approchant de lui y qu'une de 

. ces groiïès Couleuvres avoit connmencé 
à l'avaler. L'embarras du père & de la 
mère fut auffi grand que leur douleur. 

. On n'ofoit irriter .la Couleuvre , de peur 
qu'avec ît^ dents elle ne coupât l'enfant 
en deux , ou qu'elle n'achevât de l'ea- 
gloutir. Enfin ,' de plufieurs expédiais , 
on préféra celui de la couper par le mi- 
lieu du corps > ce que le plus nardi & le 
plus adroit exécuta fort heureufemetlt 
d'un feul coup de fabre. Mais , comm^ 
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. !sllè ne niouruc pas d'abord quoique fé- 
.paréeen deux , elle ferra de fes dents le 
-corps tendre de Tenfanc » & Tinfeâa tel- 
iemenc de fon venin qu'il expira peu 
:de momens après. 

Le même Voyagent nous a laifie plu-* 
£eurs obfervations remarquables tou^ 
-chant les Peuples qui habitent la côte 
de Malabar. Ils {ont divifés en différen- 
tes Tribus ; la dernière & la plus vile de 
toutes eft celle des Pouliats. Cette ef- 

Î»èce d'hommes eft regardée de toutes 
es autres comme la^ plus miférable piac- 
.de du genre humain. On devient infâme 
en les mquentant , &: fouillé pour s'être 
approché d'eux à la diftance de vingt 
pas. Si quelqu'un des quatre premières 
iTribus rencontre un de cts objets de 
i'exécration publique , il jette un cri 
:d'aufli loin qu'il peut le voie , & c'eft im 
£gnal qui l'oblige de fe retirer à l'écart. 
Au momdre retardement on a droit de 
le tuer d'un coup de flèche ou de* mous- 
quet. La vie de ces malheureux paroît fi 
méprifable , que quand on veut éprou- 
.ver fes armes on tire indifféremment fur 
le premier Pouliat qu'on rencontre > fans 
diftinâion d'âge ou de fexe : ce crime 
n^eft jamais redhecché ni punL 

/ D Y 



Daiif toitt les pajrs du Monde > ce font 
les riches ^ui porcent des habits de ioftp 
d'or ou d'argent : au Malabar au con«» 
traire ><:ie font Les femmes des plus badès 
Tribus qui employeru les etofes le& 
-plus tares & les plus pr^ieu£i»; lesau^ 
très ne (è couvrent jamais q^ dévoiler 
de cocon. Les deux fexesonc des pen«> 
dants d'oreilles d'or ft pelans » qu'ils leur 
allongent conâdérablemenc les oredles \ 
elles leur defcendent quelquefois ^plus. 
%âs que les épates \ ce qui paUè fouc 
ime beauté dans le pays. 

Schouttn^ qui avoir auâi abordé dans» 
I^Ifle de Javéi ^ raconte que la Garde da 
Souverain de l'Ifle n'^fi; compofée que 
^e femmes armées* Il fait monter I^ 
fiombre de ces femmes â plus de diii 
otiille. Elles ont des Commandantes & 
*diverfes (brtes d'Officières, qui n'ont 
^'autre c^jet cjue le repos & la ii^re^ d« 
l^onarque. On les voit fbrtir tour à tour 
du Palak potu: aller chercher dans la 
Ville tout ce qui eft néceflaire aux bc^ 
dTpins de la vie , tandis qu'il en refte tou«> 
jours aux paflages un Corps nombreux 
^ui en éloigne ies hommes, •& qui oè 
permet point aux femmes de for tir. Les 
portes, \^ appM:tenaieiis^>&: ies pqooM^ 
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nadès font gardés par les plus vieîlles ; 
le fervke intérieur eft cé^rvé pottr lés 
jeunes* Le Prince ne fait jamais un pas 
ians jeu avxur quelques* wies à fa fuite^'^ 
les unes font armées de lances ; d'aucrés 
lui portenc du bétel , du taibac , une natte 
-pour s'ai&oîi: » des fandales , & d'autres 
cojiMïiodicés* Une àes plus belles lui fou* 
tient un Parafe^ fur la tète ; une autre 
chaiTe avec un éventail les mouches qui 
s'approchent de fon vifage. S'il eft ams » 
«lies forment un cercle.autour de lui » 8c 
chacune prend des airs complai£uis> 
agréables. & flaceurs. 
. L'Auteur du y^yagf de la BarUnak 
ne fe fait ^onnoîtceque par le titre de (k 
relation. Il partit de Cherbourg en 1 7 1 43; 
& les Ides Canaries , où il arfiva-.en aifèe 
peu de temps , ne l^i offrireiK rien de 
plus curieux qu'une^ Dame fi^gnole 
qu'il vit da^ un Couvent. On n'a ja- 
inais vu de beauté ^us 'parfaite ; mait 
avec les plus h^zm jrèux du monde elld 
écoic aveugle. Cette difgraeetui vendit 
de l'impuidance de fon mari s dont leÉ 
forces n'avoient pas r^>ondu à fes deitrt; 
U avoir eu une autre femme » , à qui Y on 
ft£it<ût que ce«€e fei^>le(re a voit càoféla^ 
mofU Lai<KOBde,^€liaîgnaÂo^te^ m^iiw 

D^ 
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fort , fur-tout après avoir déjà perdu hi 
vue > s ecoit retirée dans ce Monaftère ; 
& fon mari , dont elle étoit aimée avec 
une extrême tendrefle > écoit mort de 
chagrin de cette féparation. 

Le vai({èau de la Barbinais partit des 
Ifles Canaries , ic arriva fur k côte dn 
BréfU. Il mouilla kVIJlc Grande ^ où il 
fe pafla une fcène cruelle. Deux des pré- 
Niniers Officiers de l'Ifle >le Colonel & le 
Sergent - Ma^or , fe haiÏÏbient depuis 
long-temps. Cet|e haine s*étoit commû- 
xûquée jufqu'à leurs £fclaves ^ & les met- 
toit tous les jours aux prifes. Un jour que 
ceux du Colonel avoient été battus » il fe 
mit à leur tète ; & leur ayant fait invef- 
tir la maifoB de fon ennemi > il leur or^ 
donna » dan^ fa fureur , de tirer plnfieurs 
coups de fufil aux fenêtres» La femme 
& la fille dtt Sereent-Major furent tuées 
i la première décharge» Celui-ci fut (i 
yivepient touché de ce trifte fpeâacle , 
que ne confultant plus que fon defef- 
poir^fans confidérer l'inégalité defes 
tof ces. > il fondit fur le Colonel avec 
quelques Efdaves quilavoit autour de 
lui : mais il tomba bien- tôt percé de 
deux coups de lance* Il demanda un 
Çonfefleor* Le Colonel iui déclara qu'il 
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redambic en vain l'affiftance du Ciel , Se 
que s'il n'achevoit pas de le faire maâa- 
.crer fur le champ y c'écoic pour fe raSà*- 
i!er du plaifir de le voir expirer. Cepen- 
dant un Religieux accourue *, mais le Co« 
lonel ne lui permit pas d approcher : Se 
le voyant réioïu , malgré les menaces , 
d écouter la confeffion de fon ennemi , 
il lâcha fur lui fon piftolet , dont il ne 
fie que lui cafTer le bras. Enfuite plon- 
geaut fon épée dans le corps du mou- 
rant : Va , lui dit-il , rougir de ta hcfnte 
au fond de l'Enfer ; ma vengeance fe- 
roit imparfaite » (i tu joui^fois du Para- 
dis. V//lc Grande appartient aux Por- 
tugais. 

Dans un voyage que fit la Barbinaîs i 
la Chine , on lui raconta plufîeurs traits 
finguliers qui ne fe trouvent ni dans 
l'hiftoire du Père du Hatde , ni dans au-» 
cune relation. Elles regardent particit- 
lièremeht le fameux Empereur Kamhi^ 
dont la vanité ridicule ne pouvoir fouf« 
frir, que dans les Cartes Géographiques^ 
on ne mit pas fon Empire au centre dû 
monde. Il rejetta un jour deux* Qobe$ 
d'une grande beauté» qtfun Négociant 
Anglois lui avoir offerts , par la feule 
xaifoa que k Chine n'y écou pas fit^éi^ 



i:omme il k ciéAroit. % {« év^nrlon pi 

ion pays ^loic (i loin , ^ae. s il v^oic 

^uelqu^ noavM oi^vra^^ cb TEurape » 

JÎ QrdatuK>ic kct^ttem^ni â £?$ Ouyrieœ 

4e le concrefaire > ôc le faifanc voir en^ 

iuite au$ Miifioiuuîre$ » U leui; demaar». 

j^oic avec beaucoup de fang-froid , fi les 

jBuropéen^ faifoient le$ mornes ouvrai 

ge5« La curioflcé de ce Prioce étoit & 

grande qu il s'enyvra un j/our pour coiw 

noînre par lui - mcme les effets da vin» 

J^n Mandi^rin qui puâ&ic pour une tête 

force reçut orcke de boire avec lai« Le 

Frioce ne carda pas à $*eâyvrer , & tom^ 

1>^ çn/uice dsins u» profoad /ommeiL Le 

Mandarin palla dans rAnci-chambre des 

]^unuqaes; il leur apprit l'étac où étoit 

i'Emperçur, & leur dit qu'il étoit è 

firaindre qui] ne conrraâ;ac Thabitude 

die s'eny vrer ; que le vin aigriroic encore 

davantage Ton bumeiir déjà cropvio^ 

{en ce , & que dans cec état il n'épargne*- 

rçic pas même fes plus cbera Favoris» 

l^^ur éviter un £1 grand mal » ajouta le 

Mandarin , il fauc que v(m^ me char* 

riez dé chaînes & que vous me faffiez 

l^ettre dans «rfcachot , comme fi l'ordre 

écoit venu de l'Empereur. Les Eunuques 

•pyrDuyèteuc cecçeidée» liePâpioeXttc* 
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fàs de fe (rouver iibal à fon réveil , de- 
jmanda ce (ja écoit devenu fon conip»- 

tpon de cable l On répondit qu ajranc eu 
e n;iaifaLeur de déplaire à Sa Maie(lé>o¥i 
i avoir condij^c par fon ordre dans unç 
écroire pifon où il devoir recevoir U 
jnorr. Le Monarque p^uc quelque 
temp$ jccveur , & donn^ ordre enfin 
que le MaH^rin jRir amené. Il parut 
i:hargé de chaînes» & fe jettar aux piedi^ 
de foD Maîrre comme un criminel qui 
acrend l'arrèc de fa mort» Qui t'a mis 
dans cet état » lui dit le Prince. Quel 
crime as-tu commis i Mon crime > j^ 
j'ignore > répondit te Mandarin y je fçais 
ièqlement que Votre Majefté m'a tait 

I'etter dans un noir cacHoc pour y êtr^ 
ivre à la mort- L'Empereur retomba 
dans une profonde rêverie 5 il parup 
furpris & troublé. Il fit oter les chaînes 
gu Mandarin , & jamais depuis il pe lui 
arriva de boire trop de viu. 
- Voici , Mon/îeur , un trait affez plai- 
latît de l'a varice de ce Prince. Un Maar 
darin de Nauxin pailbit pour le plus 
fiche particulier de la Chine. L'Emger 
i:eur , qui fe propofoit de lui enlever uPir 
partie de fes trefors ^ lui fît dire de vi^- 
jôr ^e tcpuv«r daus le JParc où U fejiog 
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meftoit. Il lui ordonna de prendre la bri- 
de d'un âne fur lequel il mohra , & de le 
conduire aurour du Parc. Le Mandarin 
obéît, & reçut une pièce d'or pour ré- 
compenfe. L'Empereur voulut à foa 
tour lui donner le même amufemenr. 
Envain le Mandarin s'en excufa ; il fal- 
lut fouffrir que fon Maître lui rendît 
l'office de Palfrenier. Af^s cette bi- 
zarre promenade: Combien de fois , lui 
dît l'Empereur , fuis-je plus grand & plus 
puiflant que toi. Le Mandarin fe prof- 
ternant à fes pieds , lui répondit' qu'on 
ne pouvoit faire entr'eux aucune com- 
paraifon. Eh bien , lui die Kamhi , je 
vais la faire. Je fuis vingt mille fois 
plus grand que toi > Ainiî tu payeras ma 
peine à proportion du prix que j'ai cru 
devoir mettre d la tienne. Le Mandarirl 
paya vingt mille pièces d'or , en fe félici- 
tant fans doute de la modération de fon 
Souverain , qui étoit bien le maître dé 
*fe croire cent ri^ille fois plus grand & 
jplus puiflant que lui. 

Dans le récit de leurs avantures ma- 
ritimes , les Voyageurs font fouvent 
mention de ce qu'ils appellent des TronZ' 
hs d'cdu. La vue de ces efpècès de ca« 
tiuraéles leur c^aufe dts frayeurs horri-À 
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hles. On en pade différemmenc dan$ 
iliver£es relations \ mais Dampitr & la 
Barbinaxs en donnent une idée plas nette 
qa'aucun autre Voyageur. La Trombe 
eft une coioinne d'eau qui s elèvp de^ 
puis la furface de la mer jufqu à la hau« 
teur des nuages. Voici comment ils di- 
iènt que fe. forme cette colomne. Oh 
remarque d »bord l'eau de la mer qui 
bouillonne » fie qui s'élève d'environ im 
pied & demi au - deifiis de fa furface 
dans une circonférence d'environ cetK 
pas. Cette élévation eft comme le pied 
de la colomne , qui , en montant , dimi- 
nue peu à peu cle fa largeur , jufqu'à ce 
qu'elle ait atteint le nuage qui en de- 
vient plus gros & plus noir. On diftin- 
gue atiifi - tôt le mouvement de la nue 
qu'on n'appercevoit point auparavant. 
La Trombeja fuit , & tire toujours l'eau 
chemin faifant. Elle fe plie â mefure 
que le vent chaflè le nuage auquel elle 
eft attachée ; & malgré, cette impolfion , 
non-feulement elle nefe détache pas, 
mais il femble qu'elle s'allonge pour le 
fuivre , en s'étréciflTant ou groflifrant , à 
mefure qu'il s'élève ou qu'il fe baifle^, 
ce mouvement dure environ une dem^ 
heure > \ ufqu'd ce que le nuage foit ren> 



IpU. Alof^'k nuige ccève » & toute f eau 
XMXQmham dao$ la mer fait un brak 
* c^&oyaUe pat ù, diuce. U feroit trè$^ 
ndaneeréific de jfe trouver fous la Tr^mt^e 
lorfqtt'elle vioat à creyer ; aufll taclv^ 
ton de s éloigner autant qu'il eft pb£- 
£ble \ mais , faute de vent , on n'en#a pas 
toujours le pouvoir. Il y en a qui pen« 
fent qu'on peut fe garantir des funeftés 
effets de la Trombe , en la rompant à 
coups de canon; mais Dampier aflume 
qu u n'a jamais vu qu'on y ait réudi. 
Il n'arrive pas toujours que la Trombie 
crève & fe décharge dans la mer ; on 
voit quelquefois la colomne fe rétré- 
cir 9 fe décairhec de la fuperficie de l'eau, 
ic fe dii&per entièrement. 

Outre les fix Voyageurs dont j'ai pae^ 
lé » vous trouvère:^ dans ce Volume d*au- 
très relacions corieufes que je ne veux 
que vous indiquer. L^'Extrait du Jour- 
nû de l'Amiral Anfon eft fans contre- 
illc un des plus inâruâlfs de root ce 
vafte Recueil. Il n'y a point d'encreprife 
qui ait été publiée ave^ plus d'cdac que 
le voyage que 6t ce Général Anglois 
autour du Monde. C'eft fans doute ce 

3ui a donné lieu de traiter cet ouvrage 
e. Roman. Mais ce foupçon^dit M* 



rAbl>é Privai y ne Tçaurott comber fi^ 
4l€$ faits dcMir CQi^s 1^ (émoin^ ^xiO^HC 
«Bfore , .& <oatr« l^qoels on a a point 
a^pri^ juTijulà pri^efieque pçrjG^ime ^c 

M* Fre^w 9 Dir^çui: 4jss Fortifie».- 

xious 4e Bretagne , a ^âi fourni à TAu- 

jcew à^ ÏHifi^'iudcs Foyagis de quoi 

^ixjffk h çfÀtâixm* C^ irefpejâabie Mi- 

Jitaii:e ^uiit enp^e dans une bonprablé 

. vieilleue de Thoiu^euc &c des autres fruits 

d^ if^n travail , dont rutilité publique 

a toujours été Le principe objet. Âuffî 

y,eit41 plus appliqué àw& fà relation ^ 

fgire CQpoîcce les iaiibns , 4es vents , Ic^ 

courais >ijes écu^ils^l^s bpn^ nysiiiU^ges 

..& les déb^ri(|uecp^Qs « q^e les chines 

fimplement atpnfipt^^ 

Gemilli Careri efl: celui dont le Jour- 
nal occupe ici le plus d'efpace. Ce cé- 
Jébre VsOf^ge^ donne Jùès avis excrê- 
msmemt important 4 ce^x oui entre- 
prjend^oojc de faire après lui le Voyagp 
4.a tpur duMond^. Sa^^nd^ députa-* 
tk>a dpicinfpirer d^ la confiancie, & ren- 
dre fa relation infiniment précieufe. 

Telsfoi^, Monfieur, J«s principaux 

^Auteurs que M. TAbbé Prévôt a fait 

entrer dans cet onzième Volumç* Tovt 
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le Rectteîl forme jufqua préferit qu^ 
rante quatre Tomes in-ix \ chaque Vch 
lame in - 4<> en contient quatre de la 
petite Editioï). On peut dire qa'îl n'a 
paru jufqu a préfent aucune Coîleâioti 
de cette natute » où il y ait plus d'a- 
bondance & de variété, & fur- tout un 
plus grand nombre de relations étran- 
gères, traduites de la plupart des Lan^ 
gués de TEurope. Ce Volume eft le der- 
nier où la méthode Anglôife fera corf- 
fultce. L'Auteur n'ayant plus à traiter 
dans les Tomes fuivans que de ce* qui 
tegarde TAinérique , embrafleraun nou- 
veau Plan , qui n'aura de commun avec 
l'autre que ce qui eft indifpenfable'» 
pour ne pas faire deux ouvrages difFé- 
rens fous le même titre. 

Fers. 

iA. l'Abbé dé Lattaîgnant , ce Chan* 
tre ingénieux des Vertus , àts Talens , 
àts Grâces §c des Plaifirs , vient d'adref- 
"fer les Vers que vous allez lire à Ma- 
dame de Rohan , Religieufe de Panthe- 
mont , nommée depuis peu Abbefle de 
Marquette en Flandre , i ^ place de 
feue Madame la Princeife de Rohan fit 
Tante* 
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Niicurc fait les Héros., 
• Mais la place les fait connaicre : 
Au fortir d*ûh obfcur repos 
Ils (èmblent prendre un nouvel étrs; 

. ; $^oumife, jufques à ce jour > 
A Tabrjt facré de ce Temple , 
Il faue régner à votre tour 5 

,, fjltnçz y filez dpij^ner l'exemple 

Dans de plus fortunés Climats 
Vous devez portât ia lumière 5 
Je juge par vos premiers pas . 
. Di^ rcftc de yotre carrière. 
' Continuez ; faîvcz 4e près 

Ces pouces fratcfaçmcnt tracées ,, 
*' Qui par nos pleurs & nos tcgrcci 
' ^e font point encore effacées. 

• Efa pouvez- vous dégénérer 
Du fang qui code dans vos veines l '. ; 
' Aikz do^c'V^ÂiS £ilre âiiorer . ! 
' ^74r<|uc^dàhsi^s3elgiqudS'plimes»'^ 
' ^ Qà-il éft'Adlc ; qu'il ift 4olai '. 

Ôe^fuivrc^dôifi dîgéicAiaces; " 
' Lorfque ron unit , comme vous ^ 
' '^ant de vertus à tant de gcàcçs ï 

t ' ' ■ « • 

. f » • ^ /• - - ■* 

\4 Paris ce l'j FcyrUr 175 4» 
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LETTRE V. 

Biblioehiqtu Ffànçô^c cm Mificiift JU Ut 
Lutiraturc trançoife , &c, 

DEpurs le treizième fîéde )afqa*a« 
aix-fepn^me > la^ France a produic 
plus de fix cens Poètes. Leurs vies & leurs 
écrits ont déjà fourni à M. l'Abbé Gou^ 
Jet la matière de huit Volumes. Les deux 
derniers , qui font le quinzième & le fei^ 
zième AefzBiblîothiqm Françoifi^ com- 
mencent â Malherbe Se finiflent i, Saine- 
jimant. Entre ces deux Poètes connus » 
il y en a environ deux cens autres que 
l'Auteur tire dèt'obfairiité où leutï mau- 
vais ouvrages kstenoietit enfevelis. Leurs 
vies n'offrent û&ct dô bien. particuHer ; 
voici feuleixient ce que j'y trouvedc tt^ 
marquable./eMiSe CAtf^^tfiV,: Auteur de 
la Chronique^ MefM» en ^rs y fot bru* 
lé vif pp«r crime d'Kcréfie. Gilles Du^ 
Tant , Pocte conclu à :1a Coi»r de Louis 
XIII , fut rompu en Place de Grève f 
pour avoir écrit contre l'Etalé dâûtceQe 
Roi* Un Gentilhomme Italien fiit pendu 



pour avoir traduit dans fa langue I0 Li- 
belle de Gilles Durant, jiîmoint tU 
Mont'Chriûcn , Auteur de piufieurs Tra- 
gédies^ fut traîné fur la claye pour crittié 
de rébelUoit. Jtan^BapùjU di CrofilUs^^ 
Prêtre & Traduâeor des Epitfis HéroïJes 
d^ Ovide » fut exilé & mis au cachot , pour 
i^ètre marié après fa Pr&trife. Le Poètes 
Cuillard JOanvilU fat trois ans détenu 
prifotmter à la Baftille , pour quetquesi 
ibupiçons qu'on ayoit conçus contre (a â<* 
délité. ReJncvUUy Poëte Normand , fut 
exilé pendant fept ans , pour avoir affiC- 
ré à un duel dont on vouloir le rendre 
coupable. Jacqms du Loniïà \ AvocaïC 
su Préfîdiai de Gba^^tres ^fut misàl'a-^ 
mendepou^avoii? fait des Satyres contre- 
les Juges. 

François de MalhêrbêyXièïCzdf^ottoix 
d'une famille qulpo^édoit les premières^ 
Charges de cerce Ville i il époufa à Aiit 
la veuve d'un Confeiller au Parlement 
de Provence , & Hinri IV voulut 1 avoiif 
suprès de lui en aud^ité de Getitilhom^ 
me Ordinaire de u. Chambre.Mais il ne 
fit rien de plus pour Malh^rbt : ce qu'on 
stctribue au reflfeiitimerit que M. dtSulty 
avoit confervé contre ce Poète , qui , àvt 
ceorps d^ l»ligue> l'avoit j[>6urfuivi deuil 



\ 
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ou. trois lieues pour le mer. Après la 
^lort de Henri IF^ Marie de Midicis le 
gratifia d une penfion d^ quinze cehs ii- 
^ vres *) mais il n'épargna pas fa veine pour 
' ife procurer une meilleure fortune. Sa 
Poëfie , toute noble qu elle étoit, n etoic 

F as toujours employée noblement, & 
on diioit de lui , qu'il demandoit rau^? 
mône le Sonnet à la main s il n'en de- 
vint pas plus riche» Malherbe eut plu- 
ûeurs ^nfans qui moururent jeunes; il 
ne put élever qu'un fils , qui /ut tué en 
duel par un Gentilhomme nommé d^ 
Piles,, Il alla au fiège de la Rochelle pour 
çn demander juftice au Ri>i) mais n'ayant 
pas eu toute la iàtisfaârion qu'il en. 
s^tcendoit, il voulut fe battre contre: 
de Piles. On lui repréfenta qu'il y au- 
rait de^a témérité de fe commettre â 
Vâge de fonçante & treize ans avec un 
jeune homme qui n'en avoit que vingt- 
cinq^ Ccflpour ci^la , répondit-il , que je 
veux me battre \je ne hasarde quun denier 
contre une piftole. On lui offrit dix mille 
écus pour accommoder cette affaire ; il 
i)'y cpnfentit que dans la vue d'employer 
cette fomme pour faire élever un mau- 
^lé.e i fon fils. l\ mourut avant que le 
«arche fôt conclut Malherbe étoit bruf« 

que 
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que dans fa converfation & dans Tes ma- 
nières'; fa franchife cenoit un peu de 
la fatyre •, jugez-en par ce trait. Ayant 
dîné chez TArchevêque * de Roiien , il 
s'endormit après le repas. Le Prélat de- 
voit prêcher ce même jour; il le réveilla 
pourie mener à fon fermon : Difpenfa^m 
m*en , s'il vous plaii , lui dit Malhcikc » 
je dormirai bUn fans cela* Les ouvrages de 
ce Poè'te font fi connus qu'il feroit inu- 
tile d'en faire mention. 

Voici une Pièce affez plaifante de 
Pierre Marbtuf^ qui affurément n'aimoU 
pas fa femme. 

L'Amour , durant mon premier âge l 
Avec les fers du Mariage > 
Lioit mon corps & marai(bn ; 
Mais à préfent ma femme eft morte | 
Et j*ai la clef de cette porte » 
Qui me retenoit en pri(bn^ 

- Toi|s mes £bins s'en voncea fbmdei^ 
Avec ces torches allumées ^ 
Quand au tombeau je la conduit^ 
J'ai donc rai fon , fi je célèbre , , 
Au lieu d'une oraifon funèbre » . 
Un chant Az triomphe aujourd*httî« 

Labienféance , en fa mémoire , 
Me fait portée la couleur noire j 

Tome L £ 



fAsis je vous dirai acttcmetie , 
fiae c*cft pour ne rompra la mode » 
Et que ce deuil ne. m'incopixpode > 
I^e p^fTaat fpïntlfs yét»nienc. 

Bieo VLCp ». avec cet li^ipage > 
^Tedttik aux Enfiersua voyage. 
Pour dire à ce vieux Naotounie]' , 

# Qu'il pafTe tôt ûl vajne idole , 
Et que je donne une ^iilok 

Four ma ^ntue, au^lieu d*un Denier. 

J*al le deflein dans ma pcnféc , . . ' 
Alors qu*clle fçr^fpaiTée , ' * ' . ^ 
Pe faire ma plainte à Platon , 
Qu'un Diable , pour me rendre infâme^ 
§ Deâbus }a forme d'une '&aime ^^ 
Me fit .épottCer AkâoD? •■'■'•■ 

Redirai qu'au lieu de: Cerbère, 
Il peut enchaîner ma Mégère » 
Etant ailuré que fa voix > 

Encor=qu'cllc n'ait qu'utte'téte,^ ' 

• • . » 

« • - - ïîait pkis'dc brait que-eJetié-Bete ,' 
Laqudfe en ajùlqucs à: trois. 

* ' Aînfî je veux'fâire trophjfe 
D'aller aux E.nfcrs comme OrpWc j 
Mais û ce Spt veut féjournçr, 

* Afin que fa femme rcvîéhne , 

^ J'y dcfccnds i affio que la tnîtnnc 
>4*cn|mîflè jamais retourner. " 
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M. l'Abbé Goujet n'a pas cru devoir 
retrancher de fon Catalogue Poétique Iç 
Cardinal d^ RiclulUu , fpit à caufe de la 
protedion qu'il accorda aux Poètes de 
ion temps ,ibit parce qu'il faifoit lui- 
mènae des vers« Il n'eft cependant pas 
aifé à& découvrir quelles foat les Poches 
dpnt il eft véricablemem: le père. On 
ciçe en particulier Id Tragédie de Mi- 
rame , pour laquelle il ténioigna tou-r 
jours une tendrefle paternelle La repré- 
fentation de cet-te Pièce lux coûta plus 
d'un million/, c'efl: poujc elle, qu'il fit bâ- 
tir la 3a11€î de. fou Palais , qui lert au« 
jourd'Kui à l'Opéra* Les aj?pl|iudi0emens 
que Ton donna d'a^rd ice;te Tragédie, 
ou plutôt à celui qui s'en dii^it l'Auteur, 
tranfportoient le Cardinal' hors de lui- 
même. Tantpc il fe l<Cj[Voi|t: & 9'élançoit à 
moitié du corps hoijs^ dç Xa Loge pour fe 
montreiîiâ l'AiTeimblée;. taïuôt^il impo- 
foit filenc€ j p^ur^ire entendrô<les en- 
droits encoce plus beaux. M^isJe fuc- 
ces de cette Pièce ne répondit pas à tant 
de détyionftrations,. Auffi difoit-ilque les 
François rTâvoîentpoin^ de goût*, parce 
qu'ils n'avoient pas pris plaifir à la re- 
^réfent^tioa de Miramu 

X.es autres Ppctes.célèbres, dont M, 

Eij 



TAbbé Goujet fait mention , font Mayi 
nard p MalUvilU , f^deure , Balihafar 
Baro > Rotrou , Vauqutlin des Yveteaux ^ 
Sarrasin , Claude de V Etoile , Pierre du 
Byefy CoUeeety Scàrron^ Saint- AmantySiCc. 
MallevilU fut fur-tout eftimé pour 
les Rondeaux ; il en a fait de bons , &C 
Ton cite particulièrement celui qu'il fit 
contre T Abbé de Boifrober$ ^ arni d}| 
Çardind dç Richelieu,. 

* CoefFé d'ua Froc bien rafîné » 
Et revêtu d*uii Doyenné , 
Qui lui rapporte de quoi frire i 
Frère Ren.é devient Mçflîre » 
£t vit comme un déterminé. 

Un Prélat riche 9c fortuné , ' 

Sous un Bonnet enluminé , 
%n cft y s*il le faut ainfi dire i 
Cocffé. 
Ce rfcft pas que Frère Rcn{ 
D'aucun mérite foit orné , 
Qu'il foit dofte , qu'il fâche écrirç J 
Ni qu'il di(c le mot pour rire > 
I^is c'eft feulement (ju'il çft a( 
CoçfFé, 

Nicolas VûuqueVtn , Sieur des YveÀ 
feauff > poflédoic au0i plufieurs Béaéfi^ 
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Ces ) dont ii fut obligé de fe défaire , i 
caufe de fa vie trop lieentieufe* Gommd 
il s'imaginoit que la vie champêtre eft 
la plus heureufe de toutes > il s'babilloit 
en Berger , & fe promenant avec fa 
Maître{fè> la houlette à la main, la pa-* 
netiére au ceté y le chapeau de paille 
ëoublé de fatih couleur de fofe lor la 
tète y il conduifoit paifiblement le long 
des allées de fon jardin fes troupeaux 
imagînairesjeur difoit de tendres Chan^ 
fons , & les gardoit du Loup. Sa Dame 
jouoit de la Harpe ^ des RoffignoU dref^ 
fés 4 ce manège lortoient de leur volière f 
& venoient fe pâmer fur l'inftrumenr. 
Ce Poëte rafinoit tous les jours fur les 
plaifïrs. Ce goût ne le quitta pas même 
a la mort ; car , fur le point d'expirer ^ il 
commanda qu'on lui jouât une Sara« 
bande , afin que fon ame paffât plus 
doucementr 

Sarrasin avoit l'efpric agréable & Thin 
meur enjouée Jl entra au fervice du Prin-» 
ce de Conti en qualité de Secrétaire de 
les commandemensr II Taccompagnoic 
dans fes voyages & Tamufoit par fes fail- 
lies. Le Prince étoit obligé d'efluyep 
des harangues par-tout où il paflbit. Le 
ilaire & les Echevins d'une Ville l'atteti* 
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dirent fur fon paflrage,& lai firent leur 
harangue à la portière de fon Caroffe; 
Le Harangueur demeura court à la fé- 
conde période , fans pouvoir trouver la 
fuite de jfon difcours , quelque effort 
qu il fît pout fe la rappeller. Sarrasin 
fauta auflî-tôtde Tautre poftiète en bas,- 
& ayant fait promptenient le tour du 
Carofle^fe joignit a rOrareur5& pour- 
fuivit la harangue en y mêlant des louan- 
ges fi ridicules , quoique fcrieufes en 
apparence , que le Prince ne pouvoir 
s'empêcher d'éclater de rire. Ce qu'il y 
eut de plus plaifant , c'eft que le Maire 
& les Echevins remercièrent de bonne 
foi Sarraz,i/i de les avoir tirés d'un fî 
mauvais pas , & lui pré(entèrent , comme 
Àu Prince , le vin de la Ville. 

Les Sonnets en Bours-Rimés , qui fu- 
tent autrefois i la mode, durent leur 
origine à un Eccléfiaftique nommé 2?//- 
k>t y à qui la Pocfie avoit tourne la tête* 
Il fe plaignoit un jour , en prcfence de 
|>lufieurs perfonnes , que parmi des pa- 
piers qu'on lui avoit déroocs , il fe trou*- 
voit trois cens Sonnets qu'il regrettoit 
plus que tout le refte. Comme on s'éton- 
noit qu'il en eût fait un fî grand nombre> 
il répliqua que c'étoit des Sonnets en 



/ 

4. 



LiTfÈRAiRÈ. )^i 

blanc , c'eft-à-dire , des Baats-Rimés de 
tous ces Sonnets qu'il avoir deffein de 
remplir. Cette idée parut fingulière , 8c 
Ton commença, à faire , pour s'amufer ^ 
dans toutes les Sociétés, ce que Dulot 
.faiibitpour s'occuper, i'^rr^i/i compo- 
fa à cette occafion un Poème» burlefque 
en quatre Chants>intitulé : La défaite de$ 
Souts^Rimésy ou Dulot vaincu^ Le but de 
ce Poëmeétoit de décrier un genre d ou- 
vrage fi ridicule , de qui ôtoit > pour ainfi 
dire, le cours à toute autre efpèce de 
Pocfîe, tant on croit infatué de ces Bouts- 
Rimes* 

. Claude de f Etoile , Sieuf du Sauffay ^ 
croit fiis de l'Auteur du Journal démenti 
ilL Ilfiitim des premiers membres de 
TÀcadémie Erançoife, & c'eftluiqu'oii 
nomma pour examiner la verfification 
du Cid. On dit de lui comme de Mà^ 
Hère 5 qu'il lifoit fes ouvrages à fa Ser- 
vante 5 avant que de les donner au Pu- 
blic , & qu'il eii retrahchoit tout ce 
qu'elle n'aroit ptfint entendu. Il étoït 
auffi févère pour les autres que pour lui- 
même ; & on l'ac'cufe d'avoir fait mou-^ 
rir de douleur Un jeune Auteur Gafcon v 
à qui il dit que Ùl Comédie , que çelui-cl 
croyoit excellente > étôit miférable. J^Jô^^ 

Eiv 
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encroitunemauvaife ^oxTiXtèL&Maynûrd^ 
ion père écoit Gentilhomme Verrier* 
Votre nobkfle eft mince , 
Car ce n'efl pas d'un Prince , 
Daphnls , que VcÀi» fortez. \ 

Gentilboname de Verre » 
Si vous tombez à terre ^ 
Adieu yos qualités. 

La vie de ce Poëte n*a prefque été 
qu'une fuite continuelle de voyages. 
Pendant le tenaps qu'il demeura à Rome>^ 
il fit un porttait burlefque & fatyrique 
de cette Ville. Voici ce qu'il dit en par- 
ticulier de la Mufique qu'il y entendit* 

Quels jolis Aâeûrs de Gtiiterre 
EDtenS'^je paflèt là^dehors ? 
Sans mentif i voilà des accords 
A mener la Mufique en terres 
Aux lamentables hurlemens » 
Aux fyncopes > aux loalemehs « 
Dont leur goi^ eft fi bien munie. 

Je me figuct ffafarmoAle 
» S'un concept de Matôus en rat# 

lettre fur lÉ Crand RoussEAir. 

Nos petits Modernes font bien faîtft 
]pour ne pas s a|>percevoir qu ik fe coo^ 
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tïent d'opprobre» ic qu'ils indiquent 
eux-mêmes les bornes de leur efpric, en 
méprifant les grands hommes qui les 
ont précédés » & qui les devancent de 
fi loin dans k carrière qu'ils s'avifenc 
de coiitir. A les en croire » BoiUau » 
Racine \Sc RouJ/eau font des écrivains^ 
très- vulgaires > & , tout au plus , de bons 
verfifîcateurs. J'ai moi-même furpris un 
de ces Myrmidons difant en plein Foyer 
qu'il feroit bien fâché de faire des Tra- 
gédies auj^ foibtes que cèlleis de Racî-^ 
ne. Un autre trouvant un )our les ou- 
vrages de ce grand Pocte dans les main&i 
d'une femme d'efprit , s'écria tout 
étonné : Quoi , Madame » vous life^ cet' 
homme-là V Vous ne concevez pas , Mon- 
fieur , une extravagance aufli ftupide ^ 
& vous êtes tenté dé croire que je plai- 
fante. Mais rien n'eft plus certain. Ces- 
propos , tout bizarres, tout abfurdes 
Îu'ils vous paroiflent , ont été tenus par 
e jeiinés RinaîUeurs. Il eft vrai que le 
Dieu du Goût en à tiré Une vengeance 
bien cruelle \ car toutes les Tragédies 
qu'ils ont faites ont été fifflées, & tou- 
tes celles qu'ils feront par la fuite le 
feront encore : il ne faut pas être un 
gçand' Prophète pour le prédire. 



Cette façon de penfer , au refte » ne 
m étonne point de leur part : il eft na-- 
turel que les Nains s'efforcent de rabait» 
fer les Géans. Ce qui me fâche & ce 
qui m'aliarme eft -de voir quelques 
gens d*efprit fe tromper fur ce qui 
conftitue le vrai génie , & ne pas ren- 
dre à nos Maîtres toute la juftice qu'ils 
méritent ; ils ne prouvent autre chofe 9 
fînon que l'efpris & les connoidances ne 
fuffifent pas pour les apprécier. Il faut 
de i'ame & du goût : eux feuls ont voix 
délibératrve dans le Confeil des Mufes. 

Feu M. de yauvtnarguts nous alaiffé 
un Volume in-i 1 imprimé chezBriaJlon^ 
Libraire Rue Saint Jacques, intitulé: 
Jntroduclion à la connoijjancc de ttfprit 
humain , fuivï de Réflexions & de Maxi-' 
mes. Il y a dans cet ouvrage des cho- 
fes excellentes en fait de Morale y mais 
lorfqu il vient à parler de Littérature > 
il s'en faut bien qu'il foit auffi vrai » 
aafll impartial ; il en raifonne d'après 
les préjugés de fon efprit & de fon 
cœur , & cette partie de fon Livre peut 
égarer un Ledeur qui n'a point de 
principes. 

Outre ïlairodulHon à la connoiffanc^ 
de l'ejjprit humain y on a imprimé^cbns je 



Littéraire. lep^ 

!Se fçai quel Journal , des Réflexions fur 
Rouffeau , par le même Ecrivain. Ces- 
Réflexions font tombées par hazard & 

far bonheur encre les mains de M* 
Abbé Sabatier , homme d efprit & de^. 
goût, qui fait joliment des Vers, SC- 
& qui en fera de meilleurs encore >: 
»uifqu'il eft grand admirateur de notre. 
Tameux Lyrique. Il n a pu s empêcher 
de prendre la défenfe de fonPoëte fa^, 
Tori. Il ma adreile fa réfutation *, & je. 
vous la communique avec d'autant plus, 
de plaifir qu elle eft conforme à ce que 
je penfe depuis long- temps , & qu'il me 
feroic difficile de voux mieux exprimée 
mes propres fèntimens.. 

c 

« Quels que ibient ^ Monfieur , If & 
M motifs qui ont engagé M. de Vauve^ 
3> nargues à déprimer Rouffeau , je ne 
>»ào\s examiner ici que fes raifons, Sc, 
9» tâcher de les détruire* Il commence 
s* fes Réflexions par accordera ce grand, 
i' Poëte la mécbanique des vers. Admi-. 
*> rez , Monfieur ,. cette générofité.. Il le, 
n trouve fi eftimable à cet égard qu'on., 
wpourroit, dit-il, le mettre à côté de 
M D^Jpréaux y fi celui-ci n'avolt été foa. 
P maître. Je nue vous feraLpoint obfer-t 
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*»ver le ridicule de ce raifonnemenr*^ 
» S*il avoir lieu , Rotrou feroit fupérieur 
>» à Corneille. Mais je ferai plus hardi 
••que M. de Vauvenàrgues y &je neba- 
>^ lancerai point i mettre Roujfeau au- 
w delTus de Bohleàûi j'ai lu ces deux 
»t^ Poètes aflTez fouvent, & avec toute 
n l'attention dont je fuis capable, Lar 
>i ledrure de Tûn & de l'autre tn'a tou- 
»r jours afFeété d'une manière bieh dif- 
>* fcrehte. J'ai admiré dan^ Boileau ,- 
» l'exaélitude , la juftefle , Tclegance , 
» l'énergie ; mais je n'ai point trouvé- 
>> chez lui , ainfi que chez Rouffeau , ces 
» traits de flamme qui nous échauffent , 
» ces tableaux frappans qui nous écon-»- 
» nent , ces images fublimes qui nous 
•i enlèvent y cts grâces légères , mais dé^- 
9S centes , qui parent la raifon fans la- 
»> farder. Je conviens cependant que 
» Boileau s' e(k quelquefois élevé. Il eft 
>j^Poëte& grand Poëte, par exemple, 
» dans fon Epitre fur le paffage du Rhin i 
»* & dans quelques autres endroits de 
» iès Pocfies. Mais il n'eft pas difficile^ 
»»^de fentir qu'il doit moins ces effort^: 
«'à fon imagination > peu capable du. 
»>^grand , qu'à la noblefle des fnjets qu ifc 
»^ tcaitoit. Il . eH alors entraîné par- desst 
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^ mouvements étrangers , & Rmffeau 
«S'élance, emporté par fon impétuofitc 
» naturelle. 

M II feroit inutile de dire avec M. ds 
A Vauvenargucs que Boileau s'eft atta^ 
«> ché uniquement à peindre la raifdn;^ 

* Il l'a peinte , il eft vrai , dans fon Ârr 
» Poétique , & il y a (i bien réuflî qu'il 
«• eft préférable à celui d'Horace , quoi- 
^ que ce dernier ait été fon maître. Mais 
- quelles occafions n'a t-il pas eues,dàn9 
» plufii&urs autres ouvrages , de nous tta* 

V cer de grands tableaux ? Ttouve-t-o» 
a> que fon Ode fur Namur réponde à 
n l'idée qu'on a de ce genre de Pocfie ? 
» A-t-il toujours été peintre dans quel-* 
>• ques-unes de fes Satyres , & de fes 

V Epitres où il célèbre les exploits de 
» Louis XIV \ On dira peut-être que ce 
«t n'eft point dans ces fortes d'ouyrages 

* qu'il eft permis de déployer les ri- 
«• chefTes de la Poefie ; que ce n*eft point 
« là le champ du fublime^ Un vrai gé^ 
^ nie trouve à s'élever dans les fujetar 
6 qui font les moins fufceptibles d'élcJ 
>• vation. Juvifial n'eft - il pas , au juge- 
9) ment de SoUèau lui - même , plein de 
^fublimts beautési D'ailleurs^notre Poëte 
« Satyrique avoir dans les grandes 



•» aâions de Louis XIV ^ une matiètd 
n qui , entre les mains de Roufftau , au-^* 
» roic produit les images les plus gran^ 
f» des & les plus vives» 

»» Qu'eft - ce que les» maîtres de l'Arc 
w exigent d'un Poète î Ils font confifter 
i»le talent dans une imagination vive 
V & féconde» dans un génie créateur ^ 
»» qui nous tranfporte par la fublimité 
9» des penfées , qui nous étonne par U 
I» hardiefTe des figures , qui nous enflam- 
» me par des traits de feu > qui nous 
n enchante par les plus beaux tableaux^ 
#• Voilà ce qui caraâérife le Poète v 
t» l'aflemblage de quelques fyllabes me- 
9 furées ne forme que le verfiiicateur. 

Nequê enim concludere verfum 
S^ixeris ejfe fatis. 

w Or perfonne n'a mieux polTedé que 
»* Roujfeau ces brillantes qualités. Si tous 
*• fes ouvrages nel'atteftoient , j'en choi- 
9» fîrois quelques-uns ; mais on n'a qu'^ 
t» les lire tous, & fur-tout fes Odes, pour 
â*^fe convaincre qu'il eft le Pocte le plu» 
»*^ parfait que nous ayons, & en même- 
•* temps le verfîficateur le plus exaâ. 

M Comme c'eft dans le genre lyrique 
^ <^ notce Poëte $'eft ac^s une. répu^ 



Littéraire. ii$ 

9> tation immorcelle , c*eft auffi de ce 
i> coté qiue M» </« P^auvenargues tourne 
9i prefque toas fes efforts. S*il trouve fes 
» Odes deffinées avec une grande no- 
w bleflè , il ne les trouve point aflez pdf- 
9»Jionnees.E\iQs ne produifent point,feIoa 
» lui , ces mouvemens & ce j ombre fai^ 
9>JîJfement que le vrai fublime fait naître» 
w Si je voulois difputer fur les. mots , je 
» dirois qu'il n'eft point de Teflence da 
» vrai fublime de produire ce f ombre fai- 
ujîffemtm dont on nous parle ici. Cette 
9> penfée de Sertorius dans Corneille : 

]^ome n'eft plus dans Rome , elle eft toute od je 
fuis. 

Celle ^Ajax dans Homïre 2 

jGrand Dieu , chafle la nuit qui nous couvre Icé- 

yeux , 
Et combats contre nous à ta ctarté des Cieuz \ 

M Ces penfées , dis-je , & plufieurs au-* 
»> très que je pourrois citer , quelque 
>« fublimes qu elles foient >ne produifent 
» point ce fombre faififfemenu Le Moi de 
» Médie cauferoit plutôt cet effet.. Ce 
» n'eft point>après tout,dans l'Ode cpoa 
«» 4oi( ordinauement réprouver \ il ap-r 
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» partient bien plutôt à k Tragédie. Si 
n cependant on veut voir que RouJJiau 
»* a Içu fubjuguer les cœurs par ce moyen, 
>» oh n'a qa a lire la Cantate de Circé* 
■ M Pour ce qui eft des grands mouve- 
»> mens qui font du reffort de TOde , \ci 

* fiennes en font remplies. Qai eft-ce 
» qui ne les trouve point dans TOde fur 
» la naiflance du Duc de Bretagne, dans 
5» celle au Gomte du Luc , dans la pre- 
*> mière au Prince Eugène &c , dans plu- 
*» fieurs de fes Cantates , &c dans preîque 
»* tous fes ouvrages lyriques. 

" Il paraît , Monfieur , p^r la façon 
ijont s'explique le Critique far les 
M Odes de Roujjeau , qu'il les met au ni- 
»> veau de ce\\& A% la Mothe, Mais la 
» différence qui diftingue ces deux Poe- 
i* fes , eft cerrainement bien fenfible. La 
w courfe impétueufe de l'un eft bien op. 
n pofée â la marche compaifèe de l'autre.^ 

» M. de Vauvenargues prétend que 
>• notre Poctene fort 'de fon fujet que 
» parce qu'épuifé & refroidi , il a befoin 
w de fe foutenir par des épifodes. Notre 

* Critique cite pour exemple de ce qu'il 
« avance , là digreffion qui fe trouve dans^ 
» la belle Ode fur la mort du Prince de 
»► ÇomL Deuxraifons peuvent avoir por- 
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wté R'oùffiau à recofùrirà cette digref- 
» (îoii : premièrement , pour varier fou 
M fujet , qui fans cela n'àuroit eu qu'une 
^f triftefle monotone ; eh fécond lieu y 
M pout faire voir que 4'Ode ne confifte 
t> point dans une tnitho^le dida£bfque; 
i»JLe feu quiranimoit né s'éteignoit pa^ 
'»>(itôt, & l'Oden'embraflepas une car- 
w rière fi vafte , pour qu'il ne pût fe fou- 
» tenir jufqu'au bout. D aillèttrs , cette 
k> digreflîoneftfibten amenée 5 éUefour- 
» nit tant de beautés ; on- y trouve tant 
4> de chaleur , c^ue je ne vois pas eh vé- 
w rire fur quoi M. de f^auvenargues a pil 
99 fonder (a cenfure. 

»* Ce qu'il dit ici de Roujftau , ort 
» pourroit le dire auffi à' Horace. Qu ori 
» examine la troifîéine Odé du tfremief 
» Livre , elle fe réduit au fouhait que le 
•> Pocte fait 2i Virgile d'un heureux voya- 
M ge. Le refte ne confifte que dans des 
w digreffions. La troifiéme du quatrième 
M Livre , & piufieurs autres , n'échappe- 
M roienr pas à la critique > non plus que 
*» la belle Ode de Malhtrbe i Louis XIII 
9» partant pour le fiége de la Rochelle. 

w Mais,pour revenir à cet épifode que 
9i}A.de f^auvenargues trouve peupaJPon^ 
p ni y ne pourroit-il pas fe faire y que c^ 
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Vf prétendu défaut ne fut que dans luw 
M même \ Pour éprouver les effets de la 
»• Pocfie , & fur-tout de la Lyrique , il 
t^faut poffédeir quelques étincelles de 
I» ce feu qui embrafe les Poëtes ; il faut 
^ avoir en foi le germe des tranfports 
^ qu'ils veulent faire naître. Si nous en 
I» croyons un Auteur Grec , le même aie 
» de Mufique q.ui tranfporta tellement 
^ Alexandre qu'il le fit courir aux- ar- 
^ mes , n'eflSeura pas^ feulement Tame de 
M SurdanapaU^ 

M Mais vous allez voir , Moniteur , le 
9» Critique tourner toute fa batterie con- 
9» tre un des plus beaux ouvrages lyri-' 
•» ques que nouis ayons 9 contre l'Ode 
v' à la Fortune , qu'il traite de pom-* 
•» peuâwléclamation: il y trouve des idées 
** faulfes, des réflexions plus éblouifTantes 
M que folides. Il en veut fur-tout aux 
•» penfées renfermées- dans ces vers. 

Quoi ,. Rome & ricalie en cendre 
Me feront honorer Scylia ? 
J*adorerai dans Alexandre 
Ce que j*abborre eu Attila ? 

M.- de Fauvenargues croit démontrer 
j^lafauffeté de ces- penfées^ enfaifàn< 
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i»iin long étalage des belles quali*^ 
•» tés de Scylla & èiAUxandrt. Roufftau 
M les connoiflbit^ mais il n y fait point 
M attention ici , pacce que ion objet ne 
M le demande pas. Il fe déchaîne contre 
» les Conquérans", il ne fait voir en eux 
•» que ce qui peut les rendre odieux. Que 
w Scylla ait été un grand génie , il n'eft 
f» pas moins certain qu il « rempli llta** 
» lie d'horreurs , inondé Rome de fang. 
»* Q}i Alexandre ait été un grand hom- 
» me » fon ambition l'a porté à ravagée 
M rUnivers : à cet égard ces deux guet* 
•» riecs peuvent être comparés à Attila. 

» Notre Critique continue (es att»« 
•» Gues contre cette belle Ode. Il voa« 
1* aroit détruire ce monument , qui ek 
9» en mêm&-cemps le triomphe de la raî» 
*• fon ic de la Pocfie. Dans le nombre 
te des penfées faufllès qui , félon lui , ie 
tt trouvent dans cet xnivrage ^ il cite ea^ 
ié core celle-ci 

L'inezpérîeoce sndocJle 

Du Compagnon de Paiil-EiniU« 

fie tout le fuccès d*A&nibaL 

• - ■ ( ■ 

« Envain s'épuife-t-il en louanges fut 
u la^valour Se l'habUeté ^Annikal > tous 
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$9 cela ne prouvée pas que la penfée fok 
(> faulTe. Rouffeau pret^d ici que les 
» plus écl^cai^tes viàoires ne font foin 
i> ven^ du^ qM à k ^rcu^e* Il rapporte 
9» pour exiçn^ple une ac^ipn qù il paroîc 
V qa'Anniial fut plutôt couronné par Id 
i> hazard que par fa valeur & £>n expé^ 
V. rience. Il n'^ fait que dire ea vers ce 
Mqu^e Tke^Liiye noud fait . emôadce en 
7> profe,. RquJ^4U eft . ici , quoi icpi'ea 
» dife M^ ^ f^^ymargues , un Philofoe 
T'pbe qui r:e)aaonre a^ux: principes des 
«>.cho£b5, qui les apprécie* . 

. Mais quand fnême toures. ces penfées 
«»ne. iecoienc pas ex^âenie^t vraies , 
ê». exige- tron àey Poëces .c^Ke précifioa 
I» rigoureufe), Goc(e*jufte({e.géoméci:ique 
## au on demande aoi Diab^ciens ? Le 
f* fage f^irgri{« & le judkiieuK DtJpHaux 
^.Qe tiendroieôtpas coocre un exam^ 
«ifi dC^^èré^ LaiflQQs.l&P« iSonÂ^pctrichir 
9> caner fur les mots \ le.vxai. Cririquei» 
M frappé des belles penfées , ne les exa- 
»mine pas & Icrupîueafenientl 

» CasKtinuons de fiiivrenotce Ariftar* 

>*que. Iln^a point de l'f/'i^/r.âi^ Mu- 

ufis ridée qu'on en a communément : 

tir^sclarae fur-tîOuL çpiHçe çei.endfiôit , 

\». QÙil(?/ia[7i^Kcompar^j*AW 



•M un Oifon qui préfère fa voix i celle du 
M Cygne. Les images qui embellifTetit 
•> cette çomparaifon , içnt, félon lui, 
» trop groflîères. M, de Vàuvcnarguts ne 
A» conibixd^il pas un peu ici le familier 
tf arec le g^oUier "ï Ces invages fbnc fami- 
M lières & ûniples., j'en conviens , mai^ 
»le fu)^ n ea detnao^pit pas de plu^ 
f> nobles. On. trouve kff^'i^Tii dans la Fonr 
r tainc de pa^eilliss ioaiages. Qi^'on lii^ 
?f d'ailleurs, cet ouvrage > & je fuis petr 
K> fùadç que» bien-loin d*ètre choqué d^ 
•> cette prétencLue groffièi^ecé , on y ad«* 
a» mirer^a U fbrce des ejq^teffions , la fé- 

V condité dis ïàè^x h^. âpeiïè des pen«- 
M fées 9t li tiobs^flie d^ ricnes 9^1^ g^ar 
» ces pii]uaht^i du Di^^guç. « 

>> J^ conviendrai cepei>d^nc { car mon 

V zèle pour tiMtffii^u ae; m'aveugle pas ) 
M que Mu^ KaurVfi/târgmA.^x trouvé plus 
»• (à reprend» dams l4s i-px.t^ de c(i 
wPorçe. QttoiqttjeUes.nft,Jwa^ue»t:pa$ 
» de beauica » il* y^ fie^3«: ijt Éwd de mi. 
y Éjintaropifi mi: leç.'dép^e* Roujfcau, ji 
>» parletrop fouvent de fés ennemis &; 
^* de fes malheiirs : il y ét^le- des princi- 
M pes qui portent moins fur la vérité que 
p* fur lc;st diftérentftp ip^ffi^P^ qiii lani- 
If jjioiènt. Si je Ij? trouve égala Uoract^ 
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M dans fes Odes , il lui eft bien infëriettt 
9» dans fes Epitres. Il y a beaucoup plus 
9» de Philoibphie dans celles du Poëce 
«> Romain. 

»» Vous voycK » Monfieur , que |6 
t> n'imite point Tenthoufiaûne de M« Je 
t» de Fauvcnargues^ijm trouvoit tout ad* 
«* mirable dans un Poëte célèbre Qu'il 
•* eût pu admirer à jufte titre > fans offèn- 
f» fer les mânes du grand & malheureux 
99 XouffiaUé L'amitié l'a féduit : elle a 
«> mis trop de partialité dans fes déci- 
9» fions » pour qu'il ne fdit pas permis 
w d'en appeller. Il a voulu élever le Poète 
9» qu'il aimoit fur les ruines de Rouffiau ; 
» mais fes efforts n'y ont point réuffi. La 
»* gloire de notre Prince Lyrique eft ap- 
i> puyéé fur des fondemens trop folides i 
i> les àlTauts les plus redoublés ne fçau« 
•* roient les ébranler. M. Je Vauvenargues 
»* reflemble si un homme qui , pour faire 
i* paro] tre davantage un arbre planté aa 
i> pied d*une haute montagne , voudroic 
1» abaitTer ou détruire la montagne qui 
W caufe fa petiteffe. 

J'ai rhonneur d'être , &c. 
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Paros. 

LA Tragédie , pour être parfaite i 
doit réunir, Monfieur , le grand in- 
térêt de le beaa coloris. L'intérêt dé- 
(}Qnà de l'heureux choix d'un fujet , où 
es mouvemens foienc rapides , les (itua*- 
tions violentes , les relTocts imporcans » 
les périls extrêmes 5 8c les obftacles pref^ 
qu'invincibles. Ce doit être un combat 
^nglant^où les caradères bien contraftés 
& les paflions ennemies s'écha^ufTenc^ 
s'embrafeat^ s*entre^cho(juent avec une 




Tragique doit reffèmbler à la. Tempête 
qui commence par le tumulte , s'accroît 
par le deibrdre, fe (ignale pac lesravagéss 
& finit par le calme. Lom don« de la 
Tragédie tous ces coups de Tliéâtre , 
amenés fans génie, exécutés faos^ vigueur^ 
tous ces incidens nâaltipliés fans effet ,1 
qui peuvent .bien, en impofer ajox yçiBfe 

Tomi /. P 
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d'un peuple ébloui , mais qu'un Juge 
éclaire meprife. 

Ce qui contribue le plus à la chaleur 
de rintérèt , c'eft ia force des taradtèi- 
res, jointe à la réalité de Taârion. Coin- 
inent peut- on s'intéreffer pour des Per^ 
fonnages inconnus & pour des avantu- 
res que Ion fçait imaginaires } Des noms 

u célèbres & créés uniquement pour 
a Scène peuvent - ils faire cette vive 
impreffion de plaifir , fi naturelle & fî 
iure , quand lés noms des Perfonnageç 
font fameux & confacrés dans THiftoire? 
Quand un Roi , un Héros, s'annonce par 
lui-mcme; quand la grandeur de Ion 
nom prévient & remplit Tefprit du fpec- 
tateUr;quand fa gloire marche en quelque 
forte devant lui , l'image de fes revers 
n'en devient- elle pas plus intéreffànte ? 
L'amour qu'on avoir pour lui fe réveille 
dans tous les cœurs ; il excite cette pitié 
généreufe> cette crainte agréable , dont 
Tame eft toujours faifie à l'afped d'un 
illuftre malheureux , mais qu'elle n'é* 
prouvera jamais en faveur d'un fcélérat 
pour qui Ton fabrique des crimes dans 
fon cabinet , ou d'un bon Roi que l'on 
rend l'objet & prefque la vidime des 
^^tenta^s' de fgn Miqiftre ) ou niicm^ 
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3\in jeune Héros qui figure en petit 
Conquérant fur le Théâtre, quoiqu'il 
n'ait jamais figuré dans THiftoire. L'ef- 
prit alors perd tout le plaifir des ref- 
fegiblances dans les Portraits, j & le. 
cœur , qui d'ordinaire fe laiffe conduire 
par l'eiprit 5 ûe reçoit que très- difficile- 
ment desimpreffions nouvelles pour lui 
& fouvent forcées 5 au lieu qu'il fe prête 
comme de lui- même â toutes les illu* 
fions du Théâtre 5 quand il eft déjà plein . 
de ridée du Perfonnage. 

Voilà , fi je ne me trompe , la plus 
belle fource des plaifirs nobles & tou- 
chans que donne la Tragédie , qui no 
doit être, ainfi que le Pocme Epique 
dont elle eft émanée , qu'une adfcion 
grande , réelle , & vivement repréfentée. 
S'il eft quelque Roman en Tragédie 
qui touche & qui remue , eft - ce une 
raifon fuffifante pour un jeune homme 
de tenter ce genre étrange, que les So^ 
pkocles , les Euripides , les Corneilles 8c 
les Racines ont dédaigné , comme plus 
imparfait, & moins propre à frapper 
au but, qui fut toujours d'intérefler & 
d'émouvoir t Croira-ton que ces grands 
maîtres n'euflfent pas affez de génie pour 
dilpofer des événemens romaneiques 

Fi) 



en aâ;ion \ Croira -t- on qu'Us n^ cpo* 
nulTent pas aflesj ce gQnrepoar erre en. 
droit de le méprifer \ Une adiQU vé- 
ritable & granae , foutemie par d'illuC- 
très Perfonnaçe&jlçuFfoufniflbûaboa- 
ciamment des peautés frappan^eisi & pa«. 
thétiques 5 Us avoient Iç talent dY j<î)m- 
dre cTheureux incident. Cette a^ioa 
réelle , ainii nourrie , pour aioû.dire > de 
fon propre fuc ,. devçnoit eniire li^urs 
riiains une Tragédie ^ cbef-d'ofuyre. dç 
l*Art,& modèle de la Poftérité-, qjai mal- 
heureufement s'en embarr aile pei|.Ndtre 
Comédie eft déjà enproy^ aaRpmaa; 
Te verrons-nous encore infeâ:er la Tra-- 
tiédie 1 Voulons-nous clMing;er la. vérité, 
îî majeftueufe & fi toujQhaïKç en petit? 
lîienfonges pucrUs ,,&. tout au pluiingé-s 
l)ieux ? 

La Tragédie n'adme.t pas toute forte 
4e caractères ni de payions : fon iatérce 
perd beaucoup pai: ks âmes, foibles 
qu'on introduit; lur U Scène, par les 
coeurs fur - tout qui n'ont que de U 
droituret Un bon Roi , qui n a ni l'ef- 
pj;it de connoître des traîtres, ni la. 
force de les punir ,Joue un fort fot pet- 
fônnage. Le propre de la Tragédie eft. 
4? peindre tput ayeç we efpèce d*wi 



Lî Tf ÈAAIÎi e. Jl^ 

Jiortemeftt •, elle ne fe nourrit que de 
lang Se de krlttïes , ne fe plaît que dans 
les iHalheùrs îk les renverfemens Les 
Anciens la répréfehtoieiit éplorée, un 
poignard à la main, précédée de la Ven- 
"geance , accompagnée de la Terreur, & 
luivie du Dcfelpoin Pour entretenir l'é- 
ïnorion théâtrale, ilfaut de la violence, 
de rimpétuofitédans lès caracîtères y fans 
"quoi la marche tragique languit,, ic 
manque fon effet , ^ùi eft d'inlpi'rer la^ 
crainte & la pitié. Les bons Rois font 
compaffion , quand ils font malheureux; 
mais ils n'excitent point cette fenfibiliçé 
vive , rtiêlée d'une certaine admiration , 
que Ton éprouve en voyant les grands 
rourages traverfés par de grands périls* 
ïoutla perfedion de rintérêt,il ôfthé- 
cdKiire que le caractère principal fade 
rapitîemefit mouvoir tous les refTorts 
tragiques. Il doit être Tame de la Pièce, 
& les catâftères fubalternes doivent con- 
trafter avêclùi , pour lui donner encore 
plus d'aftivité. 

Pour en venir au coloris, fa beauté , 
fi je ne me trompe 5 confifte en partie à 
mettre en aûion les Perfonnaees , à les 
repréfenter fous leurs véritables traits ; 
ce qvC^rifioU appelle les Mœnrs, Ilcom»^ 

F iij 
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deuK jgratKies règles que j ai établies dV 
près les maîtres de l'Art. Elle manque 
abfolument ic d'intérêt & de cdioris^. 
faros n'eft qu'un fcélcrat aflez liud- 
adroît y qui ne ckoifit point un grand 
ttSiott pour le conduite à fa perfeâion ^ 
mais qui veut (è perdre , en ^fiàyant 
ipus les moyens que lui fournit fa fu* 
leur de régner. Il forme d'abord une 
jcon^iration contre Aprics ion maître \ 
& la voyant découverte , il en accofe 
une jeune Princefle , qu'on met dans les 
fers fur fon rapport. Il veut enfuite ten- 
ter cette Princefle par l'appas du Trône ; 
«1 lui propofe de 1 epoufer ; moyennant 
jquoi il la fera régner. Il échoua en- 
•core dans ce projet. Il a recours i. un 
auôre expédient; il fait venir fous main 
vingt vai0èaux ennemis , pour iùrpren* 
^re Memphis : cette flotte arrive > & eft 
•défaite. Paros fe réfout à affaffiner le 
^oi ; il lève le poignard ; mais Orçfis 
fon fils furvient , & il manque encore 
ion coup. Enfin le Roi veut unir Aphifc 
^ Orofis y qui s'aiment : la cérémonie 
eft indiquée ; l'ufage eft que les nou- 
veaux mariés & le Roi Im-mcme boi^ 
^vent dans la Coupe nuptiale. P¥irD5 croit 
toucher au momeoc heureux où'il doit 
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tegneté 11 forme le projet d'empoifon- 
her toute la Famille Rovale. Les re^ 
mords de fon Confident dévoilent tout 
le my ftère. Paros fe tue de defefpôir > 
& la. Pièce finit. 

Aprits contrafte mal avec Paros ; et 
n'eft qu'un Roi foible , fimple , prefque 
fainéant 5 & ce caraéèèren'eftpas propre 
à faire fortir celui d*un Miniftre amoi- 
tieux. C« Prince eft fi bon , que lorf- 
qué Paroi a levé le poignard fur lui > 
& que l^ ftélérat, pat une ptéfenceSc 
iine foupleflè d'efprit admirable, s*eft 
jette i ks pieds , fôus prétexte de re- 
mettre les armes à ail Roi dont il eft 
jToupçonnéjCelui-ci le rejbève en Tembrat 
Tant , & le regarde comme le fujet le 
plus fidèle. Il A fi p€tt dé défiance & 
de pénétration , que fans cefiè en butte 
à ^Qs complota , à des conjurations 
pgu^ lui rayir le trône & la vie 9 il 
na pas le snooiodrt ibupçoti die celui 
qui. en eft rameur* IL aime mietn^ 
CFoifQ qu^ te.-qhef de tant d'horreurs 
eft «fte petijBe PdncfefTc , âgée peut-èrre 
de dix-nuit ahs^ S'il ne périt pas > c eft 
aflurément un grand bonheur. Il ctoir 
dans le Temple; il ténoit déjà la fatale 
Ca^pe ^ il rapprochait de les lèvres^ 

F V 
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lorfqu une voix s'élève du milieu de la^ 
foule , & s'écrie : fauvez le Roi : c'étoit 
la voix du complice de Paros , de Zorés^ 
qui lui-même avoir verfé le poifon. 
Orojis Se fa Maîtrefle n'ont rien que de 
fort ordinaire.*, leur plus grand mérite 
eft de s'aimer tendrement , & ce mérite 
là n'eft guères tragique ;, lés autres fub- 
alrernes font comme tous: Les con£- 
dens i.Nos numerus fumus > &c. 

Cette Tragédie, pèche encore plu5 
par le ftyle que par le fond^ Il n'y a ni 
force ,. ni élégance , ni corredion •, on 
trouve même de temps en temps des 
/autes groflières >. pareilles à celle-rci : 

Sur Aphifc, à vos vœux le Roî s^eft-ildà rendre ? 

SUjlAl dA rtnift pour a^uil dû fê 
rendu. Je ne vous parle pas de la du- 
reté de ce vers ; elle lui eft commune 
avee beaucoup d'a&trés. Quand ils né 
font pas durs 3 ils font ou foibtes, ou 
profaïques , ou amphibologiques , 6a 
pleins de métaphores outrées» J excite- 
rai quelques exemples y pour l'iattruc-: 
tion àts jeunes Poètes. 

£t ;e vis à regret (à vengeance trpp;duœ 
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Il js'agit de la PrincefTe que le Roi 
avoit fait mettre en prifon. 

Le Sort 4 qui de Memphis vous promet la Cour 

ronne. 
Va lai jji fans enfans fuccejfenrs à fim Trine^ 

m 

Evite ma préience , ûu ie fiiirai la tienne. 
1 

Car je fuis feM certain que ces noires fureurs ' 

Soient les terribles yr«ff/i ducœHrAt la Pria< 

cefTe. 



«* 



I,e cœur du Teufie entier eft l' Autel d'OrofiSh 

Moi , je crois qu'elle foufFre un injuile fupplicc;» 

Je vous calmcrois , vous , par ma vive frihe y 
Elle , en changeant (on fort , é^le rendant {rej^ 
père. 



« 



Contre moi déformais le Sort n* aura f oint d^aïf^: 
mes, 

i -, • • *■ •• « » • • #■ #• l- 

De THydrc tcrraffons lés têtes renaîflTantcs 'r ' 
ïlevon»yîw'yâ» fcr^j un Tronc gîbrîeu*. 



•- •. 



Kc le fer et caché foHs l'image des Ci^ux,- 

Je pourrois étendre confidérablemertlT 
çett^ li^lev mais. <ju il vous fuffifp d^ 



Ikvoir que la Pièce eft , fen général , écrite 
de ce ftylci Le même elprit d'équité , 
4|ui , malgré moi, m'arrache cç juget' 
ment rigoureux, m oblige de convenir 
aufllî qti'il y a de temps en temps dans 
cette Pièce quelques vers, heureux , qui 
font hoi^neiâ: au génie du Ppëce. £a 
voici deux qui me paroiflenr bien pein- 
dra 1 ame /levée d un honnnd dévoré 
^'ambition. * 

les obftacles £rancbls s'écUpfent à mes yenx^ 
Et Htme laiilent voir i|a€ les Rçis & ks Dieux» 

Je vous en citerai qua^e autres 3 qui 

ont -été juftement applaudis. 

' • .. 

lagloùe fuit Tezcès 4es reitas & de^ crimes. 

Frépatons le carnage, & marquons les Vidimes» 

Quand on podiiède Part d'éblouir les Mortels , ^ 

Jln aiérîtant la Foudre , on obticm dcsi^utcis.^ 

L'Autepf mirire encore des élpgçs , 
paf tappori à la conduire de i^Tr^g/é^ 
die. Il a tiré \t ns^lkur parti iqu'iT ^ 
pu d'un fond viciewL ; & ia . texture de 
la Pièce prouve qu'il entend afiez biefll ^ 
Ja marche théâtrale : ce qui n'eft pas un 
petit mérite. Enfin je dois vousi foite 
^bferver qu'il eft jeune j .que *e%jfk'icî 



fan coup d'edài » & qu« par cottféquent 
il feroic injufte & inhumain de le dé<^ 
courager. 

Si Ton faifoit un Pamrriana , c eft-â*** 
liire , un recuieii des plaifanterie^ 9 des 
cquivoque$,Sc des balourdifes qui fe font 
dites dans le Parterre , la Tragédie de 
Pares fourniroic un traie à ce nouvel 
jtna. Le jour de la première repréfeti* 
tation, on applaudit extraordinairemeoç 
ce vers : 

Va Héros ifnvoix enfante des Soldats» 

Quelqu'un , qui ne Tavoit pas enten-^ 
du, demanda ifonvoifin, qui battoir 
des mains de toutes Tes forces , ce qu'on 
avoit dit : TApplaudifTeur répéta avec 
êmphafe, & delà meilleure foi du mon-; 
de > le vers ainfi défiguré : 

Vb H^tofl m SéÊVêyê enfante des Soldat! 

^ JHvetfas Brochures rfur la Mujiqut 

Françoift^ 

La première Fontaine qti'on voit i 
Mcmfieur > en entrant dans le Labyrin* 
die .de. Vetfailles , repréfeute tous les 
Qi£eau3&itaté9 ctmi^ un iieul » de ieDC 
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èfpcce à la vérité , mais qu'ils ne petl* 
vent fouffrit , à càufe de Cotï chant mauf- 
fade & de fon vilain plumage. Perchés 
fur des branches , ils jettent de Teau en 
mille manières différentes fur TOifeau 
nodurne leur ennemi , qui eft en bas , 
au milieu d'un Baffin de Rocaille. Cette 
fable me paroît une image fenlible de 
ce qui vient de fe paffèr au fujet de M, 
Reujfcau de Genève. Tous les Oileaux 
duParnafle fe font déchaînés contre luiîil 
n'y en a prefque pas un feul qui ne lui ait 
donné fon coup de bec. Pour parler fans 
figure , l'illuftre Auteur de la Lettre fur 
la Mujïque Françoïfe s'eft attiré une 
foule de réponfes , dont je me propofe 
de vous dire un qaot. Mais', avant que 
d'entrer dans ce détail » permettez-moi 
quelques réflexions. 

Plufieurs pèrfonnes,, entr'autres Tes 
partifans de 1^. RouJJcau^ ent trouvé 
mauvais qu'on ne l'ait fouvent appelle 
que Jean-Jacques , & ils ont dit , avec 
raifon,quelenom deBaptême d'un hom- 
me h'étoitpas une épigrammc- Auffi n'eft 
ce pas dans la.vûe d'en faire une quW 
l'a employé ; ce n'a été que pour rele* 
ver la puérile afFeftation de M. RoUfftau 
4e^ mettre toujouK à la tète 
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pSLV Jean-Jacques RouJfeau^Sc de s'éloigner 

ea cela de rufage reçu parmi les Gens 

de Lettres. C'eft plutôt lui-même , qui, 

par cette miférable ilngularité , a fans 

doute voulu faire une epigcammecon* 

tre ceux qui prennent le titre de Alon" * 

fieufy Se qui le placent avant leur nom* 

Les feâaceurs du Genevois ont été 

plus bielles encore du ton dur qui règne' 

dans quelques - uns des écries publiés 

,contte lui. Leur délicateffe me paroît 

extrême , ainfi que leur injuftice. Quoi , 

il fera permis à un Etranger d'infultet 

une Nation qui la reçu flans fon fein , 

de la traiter d'ignorante & de barbare > 

de déprimer fes Arts & fes Artiftes ; & 

il faùara lui répondre avec des égards 

Se des ménàgemenS' quiL n a jamais 

connusi II nous attaquera avec une màf^ 

fbe hénflee de grofTes pointes de fer ,. & 

nous ne pourrons nous défendre qu'a.-* 

irec une houlette légère rornée de iPd- 

i>ans.& de fleurs 1 Qa^le idée M. Roùfi 

/2/z2^ liiirmême.auFoit-il eu de nous, fi 

nous l'avions traité avec cette politeflfe » 

contre laquelle il s'efl: tant de rais élevé,^^ 

jic qu'il regarde comme le plus grand 

jdes vicjgs>3 comme la marque la moin^ 

ié^uiyoqv^ . M , U çacsupiioa de l!^^it 



& du coeur } On a donc cru le fervir 
félon fon goût , en employant contre 
lui la. force & la véhémence qulnfpire 
la bonté d'une caufe > Se après cela on 
nous reprochera de ne lui avoir dit que 
J^s injures. J'appelle dire des injures^ 
lorfqu'on donne à quelqu'un dè$ qualir 
ficattons odieufes qu'il ne mérite pas \ 
mais jorfqu'on le peint de fes propres 
jtraits \ Icurfque l'honneoc de la Patrie 6c 
du goût enflamment d'un zélé éclairé^ 
cela ne s'appelle que dire la vérité 
avec fermeté % & je préviens que je 
la dirai fou^nt ainn. Je voudrois 
bien fa voir fi les Philippiqau de Dé* 
ptcfihènc de de Cuir un ne font que àff^ 
injures. 

A regard des Auteurs qui ont repouflf^ 
tes attaques deM.RouJfeau avec le$ arme^ 
du ridicule , on a cru le jttftifiet , eA di^ 
fant que des plaifanteries n'étoieint pat 
des raifons.Npn fansdoucê^tnais fouveift 
i^Ue^ valent âûeui^que desraifons. Peût^ 
être même était-ce le ieul pard qu'il fal«>. 
\oit prendre contre un honime qui chot 
que ouvertecnent le fens commun & le^ 
bienféancestAvecxebél A^iotn^yd^s plaP- 
fanuties m font pas des Y^foai ^ pti }u& 
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foUveiU employé que la plaifanuric con« 
cre ceUK de fon tenais. L'immortel Boi- 
Uaur^z. fait cm^plaifanur fur Cotin. Je 
fuis preique fur auffi <|ue Cotin ne man^ 
quoit pas de dire que d/^s plaifanceries 
n'écoient pas des raifoos. 

Ohjkrvaùonsjur U Leare de J. J. Rouffesà* 

M. Caz^tu , CommifTaire de la Mar 
rîne , aie premier levé T^t^idart de l'in- 
dignation , dans une Brochure de 1 5^ 
Pages. En voici à peu près le début , que 
les Bouffonifies ne manqueront pas d'ap- 
peller un tiflfii Sinjuns^ « Jean- Jacques 
w Rûuflèau , Citoyen de Genève, femble 
*y ne donner àQ% Ecrits au Public , que 
>» dans la vue de lui faire de^ outrages. 
> Il paiïè fon temps â rêver à des para* 
»doxes humilians pour rHumanité , ou 
1» pour la Nation... Il a voulu nous prou- 
M ver que nous ferions plus heureux de 
»» ne pas ptnftr , & que nous n'en fe- 
«> rions que plus fages. Aujourd'hui i| 
>> nous démontre , à fa manière , que 
M nous avons tort de ftntir. Il décrie 
>i les Arts , & confacre fes jours à s'et 
»> fayerdans les plus frivoles.,.. Si le mé* 
î?* pris d'àutrui & Teftime de foi-même^ 
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w affichés avec indécence ) fî TafFedbatiorf 
* cynique, la mifantropie , conftituene 
» le Philofophe , Jtan - Jacques eft un 
w très-grand Philofophe. Si le dédain 
i» des idées reçues , & ladoption des rc- 
>» veries fingulicres à leur place , fi le tort 
w décifif , fi le fel amer & cauftique font 
•»le grand homme d« Lettres, Jean-* 
n Jacques eft un grand homme de Let^ 
«r très. *» 

Après ce préambule , M. Calotte éta- 
blit des propofitions bien contraires à 
celles de M. Roujfeau. Il foutient , & il 
ne prouve pas mal , qu'on peut faire 
dans notre langue un bon Poème , fuf- 
ceptible de chant *, de manière qu'il en 
féluke pour nous un amufement vif & 
taifonnable > que nous avons une rnélo- 
die & une Muiique Nationale. Il analyf<; 
notre plaifirpour ce qui regarde la Mu- 
fique ; il veut qu'il dcrive<ïe trois four- 
ces, fentiment , analogie , convention. 
Toutes les fois que notre Chant exprime 
avec vérité des pafiions , nous goûtons 
un plaifir de fentiment ; nous éprouvons 
celui d'analogie , quand il fe joint à 
cette expreflîon quelque chofe qui ca- 
raârérife la façon de fentir qui nous eft 
l^rEiculière» Le plaifir qui séfulte de 
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hotre récitatif , tient , félon lui , beau^ 
coup plus Je la convention que Us deux 
(ULires , en ce que nous le trouvons itau^ 
tant meilleur , qu il approche plus de notre 
déclamation tragique. Il faut donc que 
cette déclamation tragique elle-même 
foie auflî de convention 5 ce que je ne 
crois pas : je penfe , au contraire » que 
nous l'avons naturellement trouvée ^ en 
conféquence de notre façon de fentir. 
Elle eft fl'peu de convention , qu'il nous 
feroit impoflible d'en avoir une autre, 
à moins qu'on ne changeât le caractère 
de la Nation, Il n'y a poiiît de con- 
vention qui puiilè être reçue par rap- 
port au langage des paflîons \ chaque 
* Peuple les exprime au-dehors i fuivant 
fa manière de les fentir. C'eft unique- 
ment par cette raifon que la Déclama- 
tion Angloife & la Déclamation Italien- 
ne font fi différentes de la nôtrei- La 
convention ne peut avoir lieu que pour 
des chofes étrangères à l'ame , en quel- 
que forte , telles que d'abandonner no^ 
tre Opéra aux pr<eftiges. de. l'imfagina- 
tion , d'y fouffrir toutes les e'itravagan- 
ces de la Fable ,. de la Féerie , de chan- 
ger le lieu de la Scène prefque à chaque 
xnfta&t , enân» de^violer toute&les réglée 
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de la Poëfîe Dramatique « non par igno^ 
f ance > mais de propos délivré. Notre 
DécLamacion tragi<|ae > Se par confé:* 
quenc notce Kécitatif, qui en eft^ma^ 
aé , tient donc au fentlment & à Tana^^ 
logie i il n'y a pas d'autres fources de^ 
flaiiirs de rame«^Les plaiiirs de convenu 
cion font pour la fatisfaâion des yeux y 
6c pour introduire la variété > ce char« 
me des iens &c de l'esprit. 

L'Auteur accorde â M; Rotiffèau que 
notre lan^e dl moins propre a la Poë(ie 
lyrique que lltalienne ^ il lui accorde 
encore que les Italiens , plus paflionné^ 
que nous pour là Mufique , l'ont «n gé- 
néral plus perf^âaonnée : deux points 
fur lelquels tout le monde n'eft pas 
xl accord , & qui , s'ils étoient bienMii^ 
cptés , laifTeroient pour le moins la vic- 
toire incertaine entre les deux Langues 
Se les deux Mufiques. Mais enfin y M. 
Ca^oue a befoin de cette filppofition , 
pour demander f\ l'on en conclura qu'il 
faut brûler les Poèmes de Quinault\ 
qu'il a été , & qu'il eft impoflîble qu'on 
xadè en Mufique rien de bon fur ces 
Pocmes, ni fur aucun autre. L'Obfer- 
vateur fait un raifonnement dans le goût 
4e fon Antagonifte , 8c fe fert » |>our un 



0»omfem y. de fea admkabte . Logique. 
l,^ lajDfgue AngtoHis éà dbre & moins 
pifOpse i' l{a Pocfie Drainarique que ne 
ie& hi Fflançoife* Leurs Au«eufs ont 
moins encendu le Théâtre qjiie ks nôtres. 
Le Tbcatte Ecançois eft te Théâtre pat* 
^ceUence -| il eft admiré de toute FEu^ 
rope» Le Tbéâtœ Anglois eft rebferme 
4ans^k$>l>oaic8L dfu2i> Royaume. Donc les 
Ânglots doivent ijenocicer à leur Théâ- 
tXQj doft£ bs. beaotés ternbles & fublî-' 
loes éù Skakff/piore ne dbîvent plus le? 
toucher % donc ils n'oDt fait ni ne peu-* 
vent faire de bonnes Pièces. M. Roujfeati 
peut répondre que les Anglois rfen fe- 
roiâat que mieux d'adopter notre Théâ- 
tre 5 & nous la Mufique Italienne. Il yn 
i^n parti plus raifbnnable à leur propo- 
(ler : c eft). non. de renoncer à leur lan- 
gue y ce qu il feroit abfurde de leur de- 
xpandjer > mais de continuer à faire des 
Pièces; Aughjiiès , en fe conformant un 
peu phisrà des règles que nousiuivons , 
qui ne ibnt pas les nôtres ^ qui font 
celles des Grecs & des Romains , ces 
modèles de toutes les Nations , en fait 
de littérature & de goût : de même que 
nous devrions , non adopter la langue 
Ac la Mufique de^ Italiens, commç Texi^ 
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ge M, Roujjiauy mais corriger notrer 
Mufique fur la leur , s'il étoit vrai que 
la Mufique Italienne fût la plus belle , 
la plus, noble & la plus parfaite de ton-* 
tes les Mufiques du Monde vce qui pré- 
cifénient efl en quieftioa.La Brochure de 
M. Calotte , outre le mérite d'avoir pa- 
ru la première , renferme plufieurs ré- 
flexions judicieufes & bien écrites y on 
voit qu'il pouvoit approfondir davan- 
tage fa matière. Mais , comme il le dit 
lui-même , il n'a voulu c^amufer fon 
Advetfaire par une efcarmouche. 

IjCttre fur celle de Af. /. /• Rouffeau i 
. Citoyen de Génère y fur la Mufique* 

Cette Lettre , udrelTée à M. Breun de 
Larckerie , Jméricam , e(t fignée par M. 
¥[0. |.' Auteur relève affez bien la foi- 
blefife de quelques raifonnemens de 
M. Roujfeau ^ il fait voir que l'on 
peut tirer de fes principes des confé- 
quences oppofées à celles qu'il en déduit 
liUi-mcme. Le Genevois , par exemple , 
après avoir établi que le meilleur Réci- 
i;atif eft celui qui approche le plus de la 
. Déclamation , conclut que notre langue 
»'en peut avoir un bon. <« N'en peut-on 
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»^ pas conclure , au contraire , dit M« 
»> Y[0 y qu étant peu propre pour le 
M chant 3 elle peut fournir un Récitatif 
•' qui approche beaucoup de la parole » 
w§c que ritalienne qui! lui oppofe, 
•> par cela même qu elje eft plus cela- 
» tante & par conféquent plm^ chan- 
** tante f félon M. Rouffcau ) doit , juf- 
» ques d^ns fa Déclamation , porter u^ 
« air de chaot qu'il trouva vicieux 4an^ 
wle Récitatif. ?> Cette conféquence 
»» me paroît affez jufte. Mais que di- 
roit M. Y:^o 9 fi fon Adverfaire lui repli- 
quoit que notre langue n'eft propre ni 
pour la Déclamation > ni pour la Con- 
verfation,. ni par conféquent pour le 
Récif atiiF? Notre Philpfophe eft bien ca- 
pable de leiui foutenir , & de le lui 
prouver, comnie il prouve tout. 

Notre Critique finit p^r une plai- 
(anterie. M« Roujfeau n'adopte la Lan- 
que Italienne » que parce qu'il la trouvo 
plus propre à la Mufique qu'aucune de 
celles de l'Europe. M. Y^fp lui apprend 
que nous avons un Peuple > faifant corps 
avec nous , dont la Langue eft au(fi 
douce , aufli fonore gue l'Italienne : c'eft 
le Bas-Breton. En effet , prévention na^ 
tionnale à part , Tancien Celtique , qui 
ff^Vt confervé en Baffe-Bretagne & dans 
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le Pays de Galles , a une infinké de mots 
^i fiaiflent par des voyelles. Il a > & il 
doit avoir n^eceffairement ceJa cfecom- 
iBun avec le Lari» , & corefcquemment 
avec ntalien , pu^fi^ ta EaHgjae des 
Romains doit en partie a» kngage des 
Celtes «K)S Ayeux , fon caradère , fes 
tours & fes terminaifons ; e'eft un fait 
qui n eft plus contefté. M. Y^o rapporte 
tine. petite Cbanfon Bretonne de huit 
vers , dont quatre finiffent par des voyet 
les. M»is iïparoît que M. F^ rfeft pas 
Bas-Breton , ou du moins qu'il a ouoRé 
fa langue maternelle y car cette Chanfofi 
eft ici horriblement* défigurée. Les yen 
font très-mal arrangés 5 un fettP& même 
mot s'y trouve coupépar îa moitié , com** 
tne fi c'étoit deux mots. J'ai eu n^iltë 
peines à déchirfrer ce Couplet •, & je né 
fais trop fi je dois me fevoir gré d'être 
ienfin venu à bout de le comprendre; car 
il renferme la phis fale poîiflbnnçrie. 
Je fuis > &c, 

j4 Paris j ce 1^ F^wr 1754. 

VAl^I9E*E LlTTB'ÀjtlRX , quicfl la fuite 
immédiate àth dernier Cahier 62 des Lettres 
SUR Q;UEL(iirEs Ecrits i>e ce Temp^s, 
ft trouve à Paris che^ Lameert s Libraire^ 
Rue & à côté de la Comédie Françoife , ail Par'» 
naffe ^ùfe difirîbuera régulièrement tous les dix, 
jvjtrs» 
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LEtTRE VIL 

£^ Cfirifilddc ou le Paradis reconquis % 
pour fervir de fuite au Paradis- 
perdu de MUton» 

CE Pocme , en douze Chants en proJ 
fe f annoncé depuis deux ans par 
deux ProJpeBus répandus dans le Pu- 
blic , paroît enfin , Monfieur , précédé 
d'un Difcours Préliminaire de deux cens 
pages feulement, & tout couvert de 
Notes , dont le débordement inonde un 
cfpace que le Texte auroit mieux oc- 
cupé. Si ce long & inutile cortège eût 
été Tupprimé *, fi , au lieu de fix volumes 
in - 1 1 , on ne nous en eut donné que 
deux ou trois , )e fuis perfuadé que cet 
Ouvrage auroit plus de fiuccès qu'il n en 
aura peut-être i quoiqu'aflurément il en 
mérite, j^ ^me Batte , Monfieur , que 
Tome /• G 
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VOUS en penferez aufli favorablement 
qqe moi , après que vous aurez vu Tef- 
quilTe que je vais vous en tracer. Av^t 
que d'entrer en .matièi^e , je né dois pas 
voUs laifTer ignorer que des perfonnes 
juftement délicates fur toiît ce qui [re- 
garde notre Croyance , ont été allarmées 
diKdeffein de TAuteur. Elles ont craint 
qu'un Poçjrt)ç , o]^ rÇyajigile devoit êtrç 
mis erv aftiôn , ne devînt un objeç de 
fcandale pour les fidèles , de rifée pouc 
les^libertms & les impies. Mais ce' ne; 
font point de pareils Ouvrages qui nui-r- 
fent à notre Foi. On les lit dans Tefr 
fit même de Tçcrivain y on fe prête -à 
pn plan , à fon but j & comme il les 
dpnnç pour des Poëmes , on y cherche 
du génie , de l'invention , 4e la nof 
bielle , des itnag^s, du ftyle , &c, & non 
4es traits qui raflent rire, S'il $'en ren-r 
contre îpep:>e quelques-uns de cette ef^ 
pèce , les çfprits bjeii f^its n'en tirent au- 
cun argument ni contre nos Dogmes, 
(acres , ni contre l'Auteur , lorfque fe^ 
intentions font cgnnues, h^ Paradis per-^ 
4u de MUton ifa fgit aucun tprt â U 
Jleligion, £f Paradis reconquis de Mon- 
iteur l'Abbé de la heaume ne lui fer A pa? 

jplu? ^rijudiçiablç. |l «'çft permis , 4 ^ 
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vérité, des fiébions fans nombre 5 mais 
il les a toutes fubordonnies aux Mys- 
tères , ou plutôt c'eft du fond même des 
Myftères qu'il les a tirées ; elles font 
toutes appuyées des autorités de TEcri- 
ture^ des Pères', des Conciles & des 
Commentateurs. 

La Chrijiiadc commence par le baptê- 
me^ du Sauveur; la Scène eft fur les 
bords du Jourdain, «f^r^/z endormi furie 
Mont Liban eft éveillé par une voix di| 
Ciel qui annonce la venue du Fils de 
Dieu. Il fe lève , & d*un féal de fes re- 

fards mefurant toute la furface de la 
'erre > ii arrête fa vue fur le Jourdain. 
Deux hommes attirent toute fon atten- 
tion ; mais il ignore fi c*eft pour Jefus 
bu pour Jean-Baftijle que le Ciel vient 
de fe déclarer. L^ Fils de Dieu quitte 
le fleuve & s*enfonce dans le defett. 
Satan ie fuit , cherchant toujours à pé- 
nétrer le myftère renfermé dans les pa- 
roles qu'il vient d'entendre. Il aborde 
le Sauveur du monde fous l'habit d'ua 
grave Philofophe. O vous , lui dît - i! 
en le faluant très - refpeâiueufement , 
vous , fur le front de qui font peintes lei 
grâces de l'adolefccince , jeune Héros» 
ctes-vous le Fils de Dieu ? Daignez mé 

•' - G ij 
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rapprendre , afin que je vous fafle reo- 
idre les honneurs qui vous font dûs. 
Voilà déjà quarante jours que vous ctéi 
îans nourriture •, la raim que vous fouf- 
£rez a écUpré le. beau coloris de votre 
vifàge •, fi vous êtes le Fils de Dieu % 
dites un mot , & ces pierres fe change- 
ront en mets dignes de vous être pré- 
ifentés. LaréponTe pleine de fa geflfè que 
lui fit THomme-Dieu ne fatisfit point le 
ïentateur \ il faifit Jefus \ il l'enlève â 
travers les airs , & le tranfporte fur le 
pinacle du Temple. Fils de Marie , lui 
dit Satan , ne croyez pas que ce foit 
par une vaine curiofité que je vous ai 
xonduit en ce lieu ; je n'ai eu en vue 
xjue votre mteret & votre gloire. Pré- 
cipitez-vous en bas; alors furpris de 
vous voir tomber fans vous blerfer , les 
peuples vous reconnoîtront pour lè 
Meffie, & vous abrégerez par là biea 
des formalités qu'il vous faudroit eC» 
îiiyer pour vous faire connoître par une 
autre voie. Toujours confondu par lès 
paroles du Sauveur , TEifprit de ténè- 
bres livre un troifième ailaut à fôn il- 
Juftre ^dyérfaire. Il le tranfporte fur une 
haute montagne 5 il eflaye de le tenter 
par les deiu grands mobiles du cœur 



humain , Tambition & Tintérct. Nous 
voici , lui dit-il , encre le Pôht-Euxin 8t 
la mer Cafpienne : portez d*abord vos 
regards fur le Tibre, 6 fier d'arrofer lia 
Capitale du Monde. Parcourez toute 
1 étendue de l'Empire Romain , depuis 
1« Bofphorè de Thrace jufquaux co- 
lonnes d'Hercule. Voyez l'Afrique, con- 
trée fertile en or , l'Arabie qui produit 
l'encens pour les Dieux , les habitanis 
de la Zone Torride brûles par les ar- 
deurs de la canicule , & ] Egypte ôùi 
re^na la bielle Çiiopatre y viÂiitiQ du teii- 
dre amour. Conhidérez l'Empire de la 
Chine (i renommé par la date de fa 
fondation, par tonConfucius Se par fa mu- 
raille, jettez lés yeux fur le Japon fi cé- 
lèbre par fes vafes peints & formés d'une 
matière fragile , mais plus précieufe que 
l'Agace fc le Porphyre. Remarquez dans 
ces vaftés Etats du Nord , les Lapi>ns 
raîcourcis par le froid , les RufTes , les 
Danois , les Norvégiens chez qui fe trou- 
vent ces précieufes fourrures , dignes de 
Î;arantir Içs Princes 6c les Monarques du 
biifle de l'Aquilon. A quoi bon , inter- 
rompit l'Homme-Dieu, toute cette vaine 
cnumération dont tu viens de m'eh- 
nuyer ^ C'eft , répond le iTentateur , pouf 

G iij 
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exciter eti vous un noble defir, &vous 
montrer un Empire cligne de vous. Si 
!au lieu de Trônes vous ambitionnez des 
Temples & des Autels,dans TAfie je vous 
donne cinq cens millions d'adorateurs s 
trois cens millions dans l'Amérique y 
cent millions dans TEurobe , & autant 
dans TAfrique. Mais il eft une condi- 
tion dont je fais dépendre votre Apo- 
théofe. Je ne vous demande qu'un leul 
adè d'adoration pour tout droit d'in- 
véftiture. 

Vous fçavez , Monfieur , la vidtoire 
éclatante qu'en cette ocdafion le Sau- 
veur du monde remporta encore fur fon 
ennemi. Satan toujours repoufl^ tourne 
fa rage contre Jcan-Baptipe. Il fe rend 
à Tibériade où Hirodt étoit alors avec 
toute fa Cour. Par une fubtile illufion 
il fe forme un corps d'air ; il fe pré- 
fente à Hérodiadc fous la figure de Ma^ 
namnt , & l'excite à demander la mort 
du faint Préciurfeur. Hirodt donnoit une 
grande fète pour célébrer le jour de fa 
naidànce. Vers le milieu du feftin y la 
\ Princefle , fille à!Hérodiadc , prit dans 
fes mains une lyre, & mêla fa belle 
. voix aux fons harmonieux de cet inftra- 
' ment. Elle chanta la généalogie des CV- 
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'fars y les aâions mémorables de Tiiiré 3 
les délices de la Campanie , & les plaifirs 
de rifle de Caprée. Quevois^je, s'écria 
le Prihce, eft-ce HébéyDianc an Flore 
qui a quitté le féjour célefte pour ve- 
nir augmenter nos piaifirs? Quel prix 
Eeut • on adjuger à tant de charmes t 
demandez» Prmcefle; je jure parla for- 
tune de C<^r, que rien ne vous fera 
tefufé. Elle demanda la tète de Jcan^ 
Baptijlcy & larrêt de mort fut pro- 
* nonce. 

. Cependant* le Sauveur du monde 
avoir abandonné le défert, & s'étoic 
' aflbcié des compagnons de £es héroï- 
ques travaux. Un jour qu'il s'étoit em- 
'barqué avec eux fur la mer de Ga- 
lilée , Satan le vit endormi au milieu de 
{es Difciples. Il va trouver le Prince de 
lair, & le conjure d'exciter une temt- 
pête pour faire périr fon ennemi. Chef 
Ae^ Puiflances Aériennes , lui dit - il , 
porte tes regards fur le Navire qui vo- 
gue à pleines voiles > & çonfidere cet 
nomme endormi fur le tillac , vêtu â 
l'Orientale dune longue robe de cou- 
leur d'hyacinthe. Cet ennemi, n'eft 
point â méprifer ; profite de fon fom- 
meil ; tonne ^ groiide > éclatte , frappe » 

Giv 



& qoe Ton réveil Le trouve enféveli dans 
rosxde amère. Ici s'élève une tempeoe 
f urieufe qui répand la terreur dans tout 
réquipage. Amis , s'écrie Picrn , réunif- 
ions nos efforts, doublons la manœu^ 
vre , baidbns les voiles > n'abandon-' 
nons pas le^^ouvernail ^ & garantirons 
4lu naufrage le divin maître que nous 
avons fur notre bord. Il dit : mais les 
vents emportent le foQ de fa voix ; ys 
iupprime le refte de l'hiftoire quô tout 
le monde connoît y 8c que l'Auteur ra- 
conte très poétiquement. 

Satan , piqué des viâoirescontinueP 
les de l'Homme- Dieu > cherche de nou-^ 
velles reflburces dans le Confeil de fes 
Démons qu'il convoque fur le Libaav 
Il prononce^ un difcours plein de fu- 
leur » & il rapporte tout ce qui s'eft 
palfé entre Dieu & lui depuis la créa- 
•tion du monde jufqu'au temps où il vit 
fefus dansle Jourdain. On peot regarder 
ce difcours comme un abrégé poétique 
43ie l'ancien & du nouveau Teibment. 
Le récit du maffacre des Innocens eft 
plein de force Se d'imagination : c'eft 
un tableau qui peut figurer avec ceux 
. de le Brun & de Michel Ange. 

Satan VL^ pas toujours fidèle dans la 



LlTTiHAIKE. IC} 

plupart 4e fes portraits ; onfent fur-toixt 
que la prévention conduit fon pin- 
ceau , quand il peint les compagnons 
du Sauveur» Voici Tidée qu'il donne à 
fon Confeil des Difcipjes dû Fils de 
Dieu, w Le premier eft un nommé »?/- 
w mon 5 homme vicient, emporté ,^éné- 
»reux jufquà fe facrifier fans réferve 
» pour fes amis \ mais préfomptueux au 
'> point de croire qqè rien ne lui âk 
» impoffible. André y frère de ce Simon ^ 
t» eft un homme (\ attaché aux promet 
M fes d'un Libérateur futur , qu'il n*a 
w pas héfifé à croire Je/us fur fa parole» 
»> Jacques eft un efprit vain , qui , quoi- 
. w que nourri d^ns une profeffion obfcu- 
w re , aime le fafte & les grandeurs» 
,.» L'ambition occupé feule Tpn amé 5 il 
» ne s eft attaché à Jêfusyqjxe dans l'èt 
ppérance d'obtenir une des premières 
»> places de fon Royaume futur. Efprit 
w rfublime y mais non epcpre dcvieloppé , 
w Jean fe. plaît à li fpéculation : if s'é- 

vi-^ 




>* àmi ", ;4 crpit l avwr p-ouve.dans^^Ji^5. 
». Quelle piété l II à àbandpnjiçïbn peVe 
9ê Vieux & i:aduc > poiîr fuivré un incqn- 
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» nu. Thomas ^ft iin de ces efprits forts 
w qui n'admettent que l'évidence > & ne 
M le rendent qu'à la démonftratiôn pat- 
»>pable. Comme il fuppbfe tous les 
M nommes v^dus au inenfonee , il ne 
»> croit que ce que fes fens lui perfua»- 
** dent. Malgré tout cela » foit deftin > 
M ibit prévention > il n'a pas douté un 
9» moment en s'attachant ijcfus. Judas 
9» Ifcariot eft un homme fbmbre > atra- 
» bilaire , & fimpte en apparence , mais 
w dans lé fond, avare, dimtnulé , fourbe^ 
^ traître ', hypocrite \ il fçiit prendre 
w toutes fortes de formes. Quant à 
fï Philippe , Jacques , Barthtkmî , Thâ" 
» du & Jude , ils font fans génie , fans 
«> naiflahce , fans lettres , crédules, igino- 
' M rans & Amples. « A préfent que vous 
les connoi(fez , ajoute Satan , vous pour- 
rez mettre à profit leur ignorance on 
leur fôibleflè. 

Quand il eut fini fbn difcaurs , cha*- 
cun opina félon fon rang. Lé réfultar 
de la délibération lut d employer les 
charmes dWe beauté ' mortelle pour 
triompher du Fils /de tïeù^'B'éliat, le 
Démon de la Volupté , fut chargjé de 
cette entreprife $ il jette les yeux fur 
AfadcUinc pouï fédwirele' SiuVeur. J£*- 
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deleine étoit d'une race noble & ancien- 
tie > & comptoit plufieurs fouverains 
' Pontifes & des Rx>is ïnèmes parmi fes; 
ayeux. Elle pofledoit la Terre de Mag" 
dalel y dont les revenus auroieiit fuffi â 

■ l'entretien d'un Prince. Sa beauté , fa 

* jeuneffe , fon efprit fin & délicat , rele- 
vés parles rïc)ie(Iès &Ia naiffknce, loi 
attirèrent bien - tôt l'hommage de toasr 
les cœurs ; un gout décidé pour le» 
grandes paffions la firent regarder com- 

■ me l'Héroïne de la galanrerie. Datais 
' tin Palais fomptueux elle avoir une 
' Cour compofée ^ la plus brillante Jen« 

neffè de la Grèce 5 & elle pofledoit le 
grand arr de faire croire à chacun en 

• particulier qu'il l'empottc^it fur fon ri^ 
^val. Telle étoit la beauté célèbre àt 

la Capitale de la Judée. Un jour que 
dans un bofquet de myrrhe ^ coucnée 
fur un tapis de verdure , elle refpiroit 
la fraîcheur du matitî , Bélialy travefti 
en Ange de lumière > fe préfenre a elle, 
avec routés les grâces de rÂmour. Il s'ap- 
proche avet un fouris aitiiable , 8c il Itti 
parfe en ces rermes rReitre des cœurs", 
plus brillante que la cootageofe/zi^^^y 
plus belle que la généreufe Efiktr^ p4u9 
^dut&nre q«i^ b blonde Btthfiàk^ 
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plus piquante que la brune DàRIa ^ 
ceft peu devoir rangé des Princes fous 
tes loix.*» une conquête manque à ta 
. gloire» & la feule qui pui^ t'immor-- 
taiifer : il eft dans Ifraël un homipe 
Qui réunit en lui ie Héros & le Philo- 
lophe ; c*^ celui que le Ciel te deftine; 
c eft fon Miniftre qui te lannonce* En 

Î prononçant ces dernières^roles , il laif- 
a tomber une boëte aux pieds de Mâ^ 
ddeine , & il difparut. Mad^Uinc eut la 
curioflté d'ouvrir ia boëce > & il en for- 
tit fept Efprits malins qui s'emparèrent 
d'elle par Torgane do^s fens. Livrée a ces 
nouveaux tyrans f elle ne penfe plus quà 
'foiunettre le Héros dont on lui a parlé. 
La première chofe quelle fait , c'eft 
de congédier tous fes amans» &^- 
<> chant que fa focur eft honorée de l'a* 
iriitié <iu Sauveur» elle la. conjure de 
lui ménager avec luiune entrevue. Ar- 
fête y téméraire , répond fa fœiu: toute 
indignée. Eft- ce à ^.or/Ae: qu'on doit . 
faire une pareille prppo(îcion l Xu ofes 
iafpher d foumettre fous tesloixle Me(fie> 
tu ferois trop heureufe de vivre . i la- 
mais fous les fiennes. Ce premier refus 
-ne rebuta pas la belle Pécherede. Elie 
&t de nouvelle ircftwcesK&^fa iœu£:|è 
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lailTa toucher patfes larmes. D'ailleurs , 
Marthe écoic*bien perfuadée que Met-* 
dclçinc ne réfifteroic point aux mouve- 

.ment de la Grâce » quand elle paroicroit 
devant le Fils de Dieu , & ce n'eft que 
dans cette vue quelle Te prêta aux de* 
iirs de fa fceur. Le jour fut pris pour 

. le lendemain , lorfqiie Je fus ieroit au 
Temple. Madeleine pa(Ie la nuit à ef- 
fayer tout ce que le lu^e mondain , a 
de parures pour relever fes appas déjà 
trop dangereux. Elle arrive auTemp)e 

, avec un cortège fuperbe > Se fous les 
plus magnifiques atqurs. Tout le monde 

, a les yeux attachés fur elle ;. elle fixe Içs 

..fiens fur l'Homme* Dieu.«< Son cœur vo|e 
»> au - devant du Héros qu'elle adore ; 

. » elle n'attend qu'un regard favorable 

.»de fa part pour en ^triompher 9 ic 
n faire de ce maître des cœurs un cap- 
» tif fournis & refpeiSbueux. Animée par 
» lefpoir d une viûoire certaine , Ion 
99 cœur fe livroit aux plus âatteufes il- 
n iufions , quand le Sauveur d,u monc^e 

-^ lui lança xe, regard qu eUe,attend©itf»^ 
Quel changement étonnant Je fait tq^t 
à coup dans fon ame , & que ne puis-je 
fuivre l'Auteur dans le détail & dans les 

.jfoâtes de cette coaverfionl JViaisJè j^ft 
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fuis encore quau cinquième Chant de 
ce Poëme. 

Les Démons n'étoient pas les feuls 
ennemis que fcfus eût à combattre; 
les Prêtres & les Pharifiens s'ctoient auflî 
ligués contre lui. Le Pharifien Simon 
l'invita à un grand feftin pour juger de 
{es maximes y Se pour le furprendre dans 
fes difcours, « Lorfque les tables furent 
w fervies , on entendit les accords de plu- 
» fieurs inftrumens ; quelques Lévites 
»> experts allièrent leurs belles voix aux 
wfons des Harpes, des Pfalterions à dix 
M cordes > Ôc des Ciftres. *» D'abord ils 
chantèrent la défaite de Satan , la. 
création du monde, la nai(Iànce de 
l'homme » fon mariage avec Eve , fa 
chute ôc fa difgrace. Enfuite , paflànt 
aux promefles du Libérateur , deux Lé- 
yites , dans un enthoufiafme facré , en- 
éonnèrent fur des accords poétiques les 
louanges de ce Meflîe futur. Tpur cela 
le failoitpour infulterau Sam^ur , qui ,» 
félon les idées terreftres des Juifs char- 
nels , n'avoir aucun de ces cara6(ères 
éclatans que préfentoic aux yeux du 
Monde le fens littéral des Prophéties. 
Aufli toute l'afTemblée fixoit {es regards^ 
for l'Homme - Dieu; Ce fat bienr pis ^ 



quand, fur la fin du. tep^s ^ Madeleine en^ 
tra dans la falle du feftin , ôc rendît 
un hommage public à fa Divinité. L'Au- 
teur dit que tous les convives la regar- 
dèrent avec des yeux d'indignation ; 
qu'ils fe levèrent précipitamment ; que 
les tables furent renver fées ; que tout 
le monde s'enfiiit , & que /efus refta 
feul dans la maifon du Pharifien. 

Les Démons tiennent contre le Sau- 
veur un nouveau Confeil , dont le ré- 
fultat éft de lui oppofer un rival dans 
la perfqnne à'Hirode fous le titre de 
Meflîe ; mais ce beau projet fe diffîpe 
encore «n fumée. Jefus fort de Jérula- 
leoi fi peu digne de le poflcder ; il fait 
Aqs miracles éclatans dans tous les lieux 
qu'il parcourt ; il repaffe dans la Gali- 
lée , & prend la route du Thabor. C'eit 

"^ fur cette montagne qu'il fe montre à 
trois de' fes Difciples dan» tout l'éclat 
qui accompagne la Divinité. Les Apô- 
tres en font effrayés ; mais l'Ange Gà^ 
trulleut apparoir, les rafltire , & leur 

* exj^ique ce myftère. Il leur raconte tout 
le dérail de la création du monde , de 
là prévarication de 1 homme, delà mé- 

' diation du Verbe , fon incarnation , ùk 
iiaiilance Se fa vie jufqu'au moment oà 
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il leur parle. Ce difcoprs de Gabriel fsât 

la matière du fixiéme Chape* Voici de 

quelle façon il décric {qii ambailade 

auprès de ^^ir/V, ppur lui annoncer 

.quelle feroic mère de Dieu. <* }e me 

w forme un corps d*air 5 j'emprunte la 

M figure d*un jeune homme dune rare 

M beauté ; je me ceins les reins d'une 

•» zone de teinture célefte ^ j'attache des 

» ailes à mon dos ; puis m'inclinant de- 

M vaut le .Trône , je preps l'eiTor >& Je 

w cueille en volant une tige de ces Iy$ 

9» immortels qui croiiftjnt autour du Ta.- 

*• bernacle du Très-Haut > iur les bords 

» du torrent de volupté. • . . • • Déjà I^e 

.» firmament fuit fous n;ies pieds^ je 

,M p^rce à tray^s ,les Planet^es jles^çujje 

. H fignes du.Zqdia,que,s'inçlinant par ref- 

^f», ppét devaot .moi , & les çtçdles ipnom- 

.M brables que j'écarte en volant, coa« 

,»*.rent fe ï^nger par honneur fur 11^ 

.*> route. A peine lefoleil m'apperçoit-il, 

.» que me reconpoiflant pour^ un des m j- 

w niftreis duTrès^-Haurqui ayoit affiftéi 

;» la création , il fqurit de joie ; & in- 

9^ continent appliquant (es rayons pbJi- 

9> ques fui^ <les nuées oppofées , il en 

. 9* forme un triple Pont , orné des plgs 

^Hviy^ eo4jl$iu$,,^i^e,lç|M:ifeafepÔHr 



^ foajf conduire en terre. J'y gliCTe , jfs 

» m'abats fur la Ville de Nazareth. $cc.^ 

Lq ièptiéme Cb^^ commence pai: 1^ 

rréfurreâion du Lax^are. Ce miracle 9 Cl^i 

gagne au Sauyeui: Taffeârioi;! du peuple » 

augmente la rage de tous fes ennemis. 

C eft à ce prodige éclatant que l'Auteiir 

attribue l'entrée triomphante de Jc/us 

â Jérufaiem , dont il décrit ainiî Tordre 

.& la mai^che. « Les aveugles , les Tourds, * 

9» les muets , les^. boiteux , les paraly ti- 

V ques , les lépreux , les hydropiques 

^Mquil avoit reUufcités » le devancent en 

âf publiant fes louanges : fes compa- 

a» gnons le précédent immédiatement: 

9» Lazare eft à fa drpite ^ Cachée à fa 

99 gauche : fon augufte Mère marche 

#» derrière , entre Marthe 9c MadcUinc : 

#> enfuit^ v\^fkTàf!Six Saloméy Marie mèce 

A» de Jacqtm % ic tfarip CUofkas : une 

■» multitude îqfinjip le (uic* Jamais le 

m vainqueur i* 4rhdUs » d^ JParius ^ de 

fi Paru» & ^% in4f$3 n'eut tant de gloire 

.«» à ion triomphe dans Rqibylpne » que 

«» le Fils de TÊt^r^el en reiçut dans la 

» Capitale de la Judée ; on fe met aux 

9> lenètrés : on monte fur le toit des 

*> maifons pour le voir paflTer , &c. „ 

Sat4uiikmxkà^ tous ces iionneurs^por-* 



îffi V A a if É'É 

te le Gtand-Prctre & les autres Pofttîféf 
à convoquer le Sanhédrin. On voit arri- 
ver les Scribes , qui font flotter orgueil- 
leufement leurs longues robes , & qiii 
étalent leurs larges Phylaékères. * Parmi 
les Pharifiehs on comptoit leur chef 
PolUon , Simon le lépreux , le dofte Ga* 
maliel y VOratQur Cosbi y &c. Onvoyoit 
parmi les Saducéens le politique Sa- 
mcas , le fophifte Alcimc , fc le violent 
Ctanor. Nicodhme & J&fcph dArimatkie^ 
Çrinces des Juifs , y afliftèrent pour 
prendre la défenfe du Sauveur. On y 
propofa de fortes objeélions contre la 
Divinité de Jefus - Chrift 5 mais les ré- 
ponfes furent toujours triomphantes. 
Cependant >comme Satan préiidoit dans 
la perfonne de Caiphe à ce Confeil d*i- 
niquité , Jefus fut condamné à la mort. 
Il ne fut plus queftion que de trouver 
' quelqu'un qui pût le livrer à fes Juges. 
Judas feul le préfenta. Rien n'eft pltis 
fingulier, Monfîeur , que le difcours 
que fit ce traître en plein Sanhédrin ; il 
eft trop long pour pouvoir être rapporté 

* Bande de Parcbemm fur laquelle écoit écrit quelque 
Texte de rEcrjcure-Sainte , ou le Décalogue, que lei 
plus dévocs d'encré les Juifs portoient fur leur poictiii» 
ou i leur cou , pûui manque de leur Religion. 
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en entier *, lifez-le dans l'Ouvrage même; 
en attendant, tous jugerez, par le dé- 
but , du refte de la Pièce. " Mon nom 
iy efl fudas f Se ma Patrie Carioth. Je 
33 descends de race noble , & mes ancê-* 
>, très vécurent dans les honneurs. Les 
„ guerres civiles firent fuccomber mes 
9, illuftres ayeux fous le fer des partis , 
»dc leurs biens furent la proye des 
„ vainqueurs. Mon père ne pouvant vi- 
vre fur les débris de fes erandeùrs 
pallées , fe retira à Bethfaide , où il 
traîna jufqu'à fa mort des jours obf«- 
curs & languiflans. Quoique jeune 

encore , je fentis mes malheurs 

j. Le bruit du règne futot^qu'alloit corn- 
„ mencer Jefus en qualité de Meffie 
j, & Tefpérance de relever ma fortune 
,> tombée m'attachèrent à lui. Jour 
y^ malheureux auquel j'abandonnai une 
9, mère âgée , une époufe chérie > une 
.> fille unique & ma I?atrie pour fuiVre 
» un inconnu ! „ Judas charge fon maî- 
tre de toutes fortes de crimes ; il Tac* 
cufe en particulier d'avoir volé le nom 
de Dieu dans le Sanâuaire , de s'en être 
fait un Talifman , & de l'avoir inféré 
ar une incifion dans fa cuiffè droite ; 
e traître finit fa harangue par deman- 



yy 

yy 

9> 



i 



t44 i; J K. N ^'e 

ider txicnte deniers , Sç il s*eQgage i Uç* 
vrer /c/ij- CAry?. 

L'HomiQe Dieu f^ifpic alors la Pâque 
avec fes Diifciples. JuJas fe rendit a la 
falle du feftin , & fe mit â cable comme 
les autres Apôtres. Voici la defcripcion 
de cette falle. Elle étoit toute brilJiante 
de dorures dans fes lambris , dans fes 
pilaftres , & tendue des plus riches ta- 
pifleries ^ elle reprefentoit les traits 
de lancien Teftament qui avoient le 

Î^lus de rapport aux circonftances pré- 
entes. Un dais de pourpre s & un tr6ne 
d'y voire au-de(Ibus, étoit la place du 
Sauveur ; un buffet fomptueiûc dans le 
fond de la falle étaloit les vafes les plus 

{>récieux; des badins d'or > d'où s'exha* 
oient des parfums exquis , ornoient les 
deux cotés du buffet ; de richçs lampes 
pendoient au plancher, & les tables 
étoient couvertes de toutes fortes de 
fleurs. Après que les Apôtres eurent reçu 
la Communion de la main du Fils de 
Dieu , Judas forrit , Çc Je/us ;narqua à 
chacun de fes Difciples les p^ys où ils 
iroient après fa mort exercer leur Apof» 
tolat. «* Pierre , Antioche & Rome fe- 
5,ront les objets de ta foUicitude Pafto- 
Mi^le. ^ndré ^diffiQ frère de Pierre , 
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M ta Thrace & la Scythie feront toa 
Pf partage. Jacques de Zibédie , la Judée 
>} & les Efpagnes t'auront pour conqué- 
rant. Thomas y les Pérfes Se les Indien^ 
te tendent les bras. Jacques d^Alphie^ 
„ tu feras le premier Pontife de la nou^ 
;, velle Sion. Plùlippe , tu éclaireras la 
„ Phrygie. Bartfulemî , tes deftins t*ap- 
», pêllent dans la Cappadoce. Simon 8c 
f, Jude , quelle gloire n'allez- vous p^ 
iy acquérir dans l'Egypte , dans la Méfo- 
», potamie & dans la Perfe ? Pour toi » 
^y o mon bien aimé Jean , tu triomphe- 
», ras aux portes de Rome , & delà |e 
„ t'attends à Pathmos. „ 

Cependant Judas preflbit Caïphe àt 
lui donner des troupes pour aller pren- 
dre Jeftts. Le Fifs de Dieu , après le fef- 
tin , fe rendit au Jardin des Oliviers, 
Le Pontife donne fes ordres 5 un corps 
de Cavalerie s'apprère; l'Infanterie prend 
les armes , & le Sanhédrin veut quie ce 
fôit Judas qui ait le commandement 
He cette petite armée. Le Pontife lui 
fait apporter répé'3 & le collier d'/^i- 
falon y l'arc d'y vdire & le bouclier d'ar- 
gent du Architophd ^ fur lequel étoit gra-^ 
vée rhiftôîre de Jàfcph Vendu par fes 
frères. Aihfi itnà , Judas part à la tête 
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de fa troupe , & arrive avec elle au pied 
du mont des Oliviers. Il la parcage eu 
deux corps \ le premier bloque Tencein- 
te de Gtthjémani \ & du fécond il for<^ 
me un cordon qui environne tout le 
vafte circuit de la montagne. Puis s'ad- 
drelTant aux plus braves > il leur parle 
en ces termes : " Vaillans foldats, aguer- 
ris par mille vidloires , armez - vous 
de .courage. Ce n'eft point un homme 
9, ordinaire que nous allons attaquer % 
9, les prodiges lui font familiers-, il pour- 
yy roit bien fe pafler quelque événement 
^, d*éclat. Mais que rien ne vous éton- 
„ ne s fouvenez-vQus que vous combat- 
^, tez pour votre Dieu , pour votre li- 
„ berré , pour votre Patrie : marchons. ,, 
Le refte de Thiftoire , jufqu'au moment 
où Jtfns paroît devant Pilatt , eft ici , à 
peu de chpfe près , comme elle eft rap- 
portée dans TEvangile. Satan comblé 
de joie d'avoir fait condamner le Fils 
de Dieu à U mort , va lui-même pré- 
parer les inftrumenjs de fon fupplice^ 
il fe tranfporte dans la terre d'Eden ; U 
y trouve epcore l'Arbre fameux , fur- 
nommé VArbrt de vit , qui s'étoit prodi- 
gieufement accru pendant Tefpace de 
quatre n^ille aas* Cep Arbre lui avoic 
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fervi à faire tomber le premier homme ; 
il fe met ,en tête d'y faire crucifier le 
Fils de Dieu* Le parallèle lui plaît , & 
cette idée ilatte ion orgueil. Il met la 
coignée à la main de îts miniftres , & les 
rivages de TEuphrate retentiflent du bruit 
que fait en tombant TArbre le plus no- 
ble & le plus ancien de TUnivers. Sa-- 
tan dirige fon vol vers le mont Sinaï ; 
il approche du builTon ardent qui brû^ 
loit ^nçore depuis quinze iiécles. Il en 
tire la plus longue Se la plus hérifTée 
de toutes les branches,pour en faire une 
couronne à fon enpem^ Delà il fe plon-> 

Se à2Xi% le fond du Tartare , & il or* 
onne aux Génies infernaux de fufpen^re^ 
;out autre ouvrage » pour ne travaillée 
qu'aux inftrumens cie la paiCon. Ses 
ordres font exécutés à Tinftanr, & la 
Croix , la couronne <l*épines ^ les fouets» 
les chaînes , les doux & la lance fonc 
portés dans la cour du Sanhédrin. 

L* Archange AiUhd , voyant du haut 
de l'Empirçe à quels affreux tourmens 
on alloit livrer le Fils de Dieu > convo^ 
que les armées céleftes pour le fouftraire 
% ' la rage de fes perféci^teurs impies. Les 
guerriers ailés coumnt aux armes , & f^ 
f P04wi: to»5 À l>rfçwl forniidabU dtî 
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Toat-PuifTant. Les abîmes fâtis fond 
fervent de foi à ce redoucabte édifice } 
des nuées chargées de neige en compo* 
fent la voûte ; la grèle > les orages & le 
tonnerre éh forment le mur. - La Pefte 
y eft affife dans un coin fur des exha« 
kifonscontagieufts; vis-à-vis d^elle U 
Mort vèrfe dans des vafes l'apoplexie > 
fép^lepfie > la paralyiîe & la fièvre. Non 
loin delà font la Guerre & la Famine % 
Se au milieu fe trouvent rangées avec 
ôtdre les armes qui ne fervent qu à TE- 
temel i on y voit fon armure qui â 
pour furnomi le Z^/e , fa cuirafle qu'on 
nomhie la Juflict ^ fon cafque appelle 1^ 
Jugement y fon bouclier furnommé /*i?** 
(^ttité y fon glaive connu fous le nom dél 
YEfprit y & fa lance défignée fous le ter- 
itte éifi^ Colère, Au-dellbus de ces armes 
divines font placées celles des Efprits 
îél^ës ; & a'u-deflus des portes de lar- 
fenal font clouées les deux ailes que 
tiithil côUpa d'un feul coup de fabre 
i SMàn dans le fameux cofribat qui fui-* 
vit fa rébellion. Déjà l'armée célefte al- 
lait fondre fur Jcrufalem , lorfqu un'or- 
%ct de Di^u lés Retint dans le Ciel , & 
feur ap'pirit qiié toiut-îe fâng de fèri FUi 
d^ëitètré verfépouria rédemption du 
genre humain. Nous 
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Nous voici , Monfieur , à l'onzième 
.Chant, uiiiquemenc employé à décrite 
^les tourmens que foufïre Jcfus-Chrifi ^ 
ion crucifimenc & jfa mort. Le douzième 
contient tout un Volume. Au mopient 
que le Fils de Dieu expire > les Légions 
.céleftes fondent^'tout â coup du haut du 
.Ciel fur les armées impies des Démons 
•répandue dans les airs. Satan e(k terraflfc 
avec eux ; l'ame du Dieu vainqueur lan- 
^ çant la foi^re > les précipite dans Tabî- 
me avec le Péché & la Mort. Il pro- 
nonce leur arrêt, referme le gouffre 
.des Enfers, & le fcelle du fceau de Gl 
: colère. . 

Après qu'on a mis le corps de Je/us 
au tombeau , fon àmè apparoît à Pierre 
fon Difciple. Elle veut que cet Apôtre 
l'accompagne dans les Enfers , aux Lim- 
bes & dans le Ciel. Pierre voit dans les 
• Enfers les plus fameux coupables de Tah-: 
cien Teftament , les Caïn , les Amalec ,. 
. les Moab , les Abfalon , les Putiphar^ 
les Jé[àhel , les Dalila , les AthaUe , &c. 
Il apperçoit dans d'obfcurs cachots des 
monftr es affreux^ qui paroîtfont uigi }our^ 
fur la terre fous les noms ^Arius , de 
Neftorius , de Maiùs , de P étage , de Lu^ 
sjier^ de Calvin > &c* Il voit dans leg 
Tome /• îi 
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Limbes tous les Juftes qui ont vccu avant 
Jefus-Chrift ; Adam , N^é^ Moyfc , Da- 
vid ^ Judas Machabéc , Dibora , Judith , 
EJihery Sufanne^ Sec. Il voit dans le Ciel 
l:a place de tous les Saints , qui , dans la 
fuite des temps , viendront y recevoir 
la couronne de gloire qui leur eft pré- 
parée. Le Fils de Dieu permet à fon 
Apôtre de lire dans le Livre du Deftin •, 
il y voit d*abord d'un coup d'œil toute 
la Terre étalée à (qs yeux 5 tous les fiè- 
cles repaflent devant lui s les événemens 
Jùi er^ font rendus préfens. L'Idolâtrie 
eft détruire par la vertu de la Croix ; le 
Chriftianifme s'établit ; les Empereurs 
s'oppofenç à fes progrès 5 un Prince 
Chrétien occupe le Tronè de Rome s la 
paix eft rendue à l'Eglife •, l'Empire Ro- 
main ^ mis en pièces par des Rois bar- 
bares ; ces Rois deviennent les pro- 
tecteurs de la Religion*, Rome Chré- 
tienne eft fondée fur les débris de Rome 
Payenne , & le Chef de TEglife y tient 
fon fiége. Le Fils de Dieu fait remarquer 
à fon Difciple tous les Souverains Pon- 
tifes quilui fuccéderont, tous les Prin- 
ces qui occuperont fucceffivement les 
ditférens Trônes de l'Europe , tous les 
Fondateurs d'Ordre^ ^ qui , en fliv^f 
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* temps , cdifirant l'EgUCb & là défen- 
. (dront par leur zèle & par leur piété. 
^ Vous lentez ^ Monfîeur , que cette idée 
. offre au Poëte une ample matière d'clp- 
ges pour les Princes qui régnent aftuel- 
lenieni: , pour <ous les Ordres ^e)igi^ux, 
Se pour le.Souyerain Pontife, Pum re- 
venu de fpn eictafe , raflemble fes Com- 
pagnons difperfés *, il fe r^nd avec eux 
.. eu tomJDeai^ de ieur Maître , & ils y fout 
; témoins delà réfurreâÈion mompbauce 
du Fils {dç Dieu. 

C*eft par-là que finit la Chrifliad^ , ou 
|e puis dite que toutes les règles de U 
:.Foëfie Epique fç.iyouvent obîervées. Il 
nie lui manque q§ie <l'étre écri|e^n beiaw 
, ^ers François x & ^iébaraflfée d^rquelqu^s 
. longueurs qui retard^n): la marche <ie 
rAâion. Le fujet eft.le plus grand qui 
ait |amais ité traité, C'eft Dieu lui-mê- 
me , c'eft fon V erbe qui fe charge de U 
.réparation du genre humain, S^détruic 
.le règne du Démon. L'Adtion eft une ; 
c'eft Pétabliflèment d'un Peuple nouveau 
fur les débâs de l'Empire de Satan. Elle 
eft héroïque*, quoi de plus généreux 
qu'un Dieu qui fe fait homme > & qui 
meurt pour fauver l'homme de la mort \ 

£Uç <pft «xerveiUeijfe 5 le Ciol , la Terre , 
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-fes Ehffets, les Elémens, tout y pretîd 
•part. Le Lefteur eft étonné de cette im- 
"Menfiié d'objets qu'on Lui préfente , & 
-qui fe développent à fe$ yeux fànscon* 
-^tràîtite & fans cùtifofiùn. Sa cntiàCitéitt 
'lahs ceâe irritée ->& je fui$ perfaaÂé 
-ijU'élle le feroit davantage , & que ce 
*Pbeme féjroit beaucoup plus d'effet, 'fi 
^è'fuiet en étoit moins connu. Lés idées 
'^ti iont' grandes & fiiblinfieS) les ex^ 
'-prèffipns nobles tSc brillantes 5 & fes 
images extrêmement variées. L'Auteur 
^a içx réunir fous de beaux traits 
*}^s grandeurs & les humiliations du 
^Sauveur. Son imaginadoit s'eft enflam- 
-fhée aç feu facrç s elle s*eft enrichie 
*dté$ tréfots poétiques qtie renfermait les 
'pintes Ecritures. Enfei ce Paradis Re* 
^conquis de M. T Abbé de U Beaumeefk 
"aûtanr au-delTus du Paradis Reconquis 
^dcAfitton^ dont nous aVons une tra- 
-.duftipn dans Hôtre langue par le feu P. 
«V/ip Afareuily Jéfuite , que fe Paradis Per^ 
ylù dû même Miltoh eft fupérieur à tbiis 
les Pôëmes épiques François > fans ep 
^cepter un feul. 
Je fuis, &c. 

.A Paris ce % Mars ify^îf ■ 
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LETTRE VIII. 

■ • ! . • l 
jibdek<r 

m 
OU 

tArt de conftrvtt la ÊcautL 

» 

UN Médçciti Açabe guérit Mahcf^ 
met II d'une grande tnaiadie. W, 
devient fon favori , & il n'en profite que:, 
pour enlever au Sultan une maîtreÛfe 
adorée , qui s'enflamme de lardeur la, 
plus vive pour le Dodkeur. Çen'eft ppi^ic. 

fnt des propos de galanterie ^qu^lle fe^ 
aide toucher > mais par 4^s leçons da 
Mç4e.cin^- Son/c,qppr nç.pçut tenir çpçi-r 
tre les aphorifmes èiHippocrate ôc ie^ 

{)réceptes de Gallien. Tel eft , Monfieur, 
e fond tout-à-fait neuf d'un Rp^ian fiur 
gulier , intitulé fur la première page > 
itrennes. pour les Darnes , &c fur la fe-* 
conde , Jibdeker , ou Van de conferver la^ 
Beauté^ en deux petits volumes in-douze,, 
a, Paris j chez Ganeau > Libraire > rue S* 
Séverin. 

FMmée&, le nom de la Géorgienne 
imç 1$ traître Amour , fouç la robç d'-£/^ 
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culapt , aflervit à fes loix. -^e petit Dletl 
malin ne s'étoit point encore avifé ae 
cet hçureux expédient pour féduire le^ 
Belles. Les vifites fréquentes que le Mé- 
decin Abdtktrhxow. obligé de faire à l'in- 
firmerie du Serrail , le mirent à portée 
de voir fouvent la charmante Odaliquc , 
& de lui plaire , en lui dévoilant ks fe- 
cre ts de fa profeffion. Il eft vrai qu'il ne 
l'entretint d'abord que de ceux qui flat- 
tent la vanité des femmes ', il lui ap- 
prit les moyens de conferver fa beautés 
« Vous contribuerez , lui dit Fatmé , aa 
9» bonheur d'une ïlève, qui fent tout le 
» prix de votre Art , & qui fera charmée 
» de vous donner , dans l'occaiion , les 
» marques les plus convaincantes de fa 
« reconnoiflance. »» Tel fiit le fuccès de 
la première leçon. 

Les dernières paroles de l'aimable 
Géorgienne ne permettent pas à l'heu- 
reux Abdeker de fermer l'œil de la nuit. 
Plufîeursphan tomes fepréfentent à fon 
efprit durant fon infomnie. Il voit Hé^ 
racliJe de Tarente qui dédie à fa chère 
jintiochis un traité fur les Cofmétiques. 
Il \o\i Mofchîon Se Mercurialcmi forgent 
des armes contre les ennemis oe la Beau- 
té. Il voit Circi qui lui apprend la vertu* 
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îles Plantes ; MéJée qui rajeunit fon 
beau-père Efon ; AfpajU qui compofe 
un Traite de Médecine , &c. Une d'en* 
tre-elles lui promet que Fatmé va être 
admife dans leur compagnie , & qu elle 
y tiendra le premier rang. Impatient de 
revoir l'objet qu'il aime , le rendre Mé- 
decin devance le lever du Soleil 5 il ap- 
pelle fes Eiclaves ; il prend la robe qui 
Fait paroître fa taille plus avantageufe ; 
il choifit le Turban qui lui donne un air 
plus doux & plus noble ; tout eft recher- 
ché dans fa parure > tout y eft ajufté par' 
les mains ce l'Amour. Fatmé ^ de. ion 
coté, n'eft pas plus tranquille; elle at- 
tend avec la même inquiétude le retour 
de fon Vainqueur : il paroît enfin. Vous 
croyez , Monfieur , qu'il va lui dire les 
plus jolies chofes : tout fon tfpru étoit 
dans fon caur y VAmonr Iç rendit muet. 
Je me trompe ; Abdeker parla , & voici 
à peu près les difcours agréables qu'il 
tint a fa MaîtrefTe. La beauté eft la for- 
me d'un tout qui plaît à notre vue par 
l'étendue , la couleur , le nombre , l'ar- 
rangement & la proportion de fes par- 
ties ; à notre toucher , par fon tiflfu ; à 
notre odorat , par fon odeur •, à notre 
ouie> par le fon. ^^ii/^i^^r reprend chacun 
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4e ces articles» & continue fçavàmmeilt ir 
Une perfonne trop grande ou trop pe- 
tite , trop grafle ou trop maigre , nous 
déplaît. Une peau brune , jaunâtre , 
parfemée de tâches de rouflfeur , eft dif- 
forme. Deux nez , un œil ou un four- 
cil nous déparent. Des dents mal ar- 
rangées , des cheveux mal plantés for-* 
ment une figure bizarre s un petit nez 
fur un gros vifage , une grofle tète fur- 
un petit corps , en forment une ridicule r * 
voilà pour la vue. Une peau rude , cou- 
verte de poils & de boutons , & criblée' 
d« petite vérole , eft difgracieufe au- tou- 
cher* Tel objet , dont Tbaleine n'eft 
pas pure > ou dont les différentes paftied 
du corps exhalent des vtipeurs> féci-^ 
des , bleffe Todorat : une voixT rùdd 
rend une jolie femme defagréablê; Cette 
dilTertation enflamme de plus en pltt9 
la belle Géorgienne : Abdeker animé pat 
le fuffrage de fon amante, traite à fond 
chacune de ces parties^ après avoir fait 
connoîtrelesdéfauts contraires à la beau- 
té , il aflîgne les remèdes qui leur con-» 
viennent. L'étendue, dit- il gravement , 
peut être défeftueufô dans fes trois 
dimenfions , longueur , largeur & pro- 
fondeur. Un pied qui pèche par la Ion- 
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toeur doit être t^&cré dans un fouUi^i; 
^troit^ la profismdeitr fera féparéepac uni 
embonpoint qui cemplka Ifi yuiae de» 
jpues. ; quanr à la largeur ». k n^odeft^ 
Mcdiecin explique par des paroles Laû^ 
nes^ ce qu il u ofe dire en François, 

Il y a des; remèdes de toute efpèce«- 
Les uns. ont la* vertu d*engraiâèr les per-^ 
Ibnnes maigces , les autres de ditoinuec 
rcq)ai({èur des. pecfonnes txop grallbl* 
Il y en a pour empêcher le ventre de 

tcoffir 9^ la gorge des amollir y la peàUi^ 
e £b borunir , la bouche: de s'agrandir ». 
le vii^e de s'allonger , les y eux de s'eur^ 
loncer » les joues de £& rider > le dos de; 
le courber 9 les jambes de s'effiler» les; 
eheveux de fe blanchir. Famé ne peur 
fe laflfet d'entendre de & heUés chofes ;; 
maïs, elle fe fouvient que< Mahmu doiv: 
fe rendre auprès d'elle : elle congédie^ 
k Doâieur » & lui donne rendez-vous^ 
aa bain pour le lendemain.^ h/Lahom^t^ 
arrive ero<£bivement,t6u;ours plus amou- 
i&asi V mais la guerre qu'il avoic alors h 
famenic l'oblige d-sdter fe mettre à la^ 
tite de fes Troupes. Il vient prendre^ 
congé de fa Maïtrefl« v & ^^ déparr 
donne à la belle Ecolière le' tems dçr 
fcofit^ des fublimes levons de ibii» 
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amant. Abdtkcr ne manque poînc atf 
rendez-vous. Les grâces nues de Fatmé^ 
voilées feulement d'une nappe d'eau 
tranfparet>te ,- fixent tous fes regards \ 
fon coeur eft eny vré de volupté 5 fes yeux 
font animés par le plaifir ; mais fa bou-->. 
che reprend l'entretien de la veille : pen- 
dant près de deux heures que Fatmé efb 
dans le bain , il n'eft queftion que de 
Médecine ; Abdtkcr attendoit fans doute 
une occafionplus favorable pour lui par- 
ler de fon amour. Ce qu'il y a d'éton- 
nant , c'eft que , malgré cette retenue > 
Chryfolite , Suivante de Fatmiy s'apper- 
çoit que le Médecin aime la jeune Géor- 

Î;ienne. Dans une converfation particu* 
ière avec Abdeker , elle l'oblige d'en 
convenir. MaîtreflTe de fon fecret , elle 
le menace de le révéler au Sultan y s'il 
ne fatisfait au plutôt fes defirs. Il fallut 
contenter Chryfolucy qui le fit facrifier 
entre fes bras aux charmes de Fatmé. 
Le Médecin fut deux jours fans repa- 
roître au Serrait : fa Bachêlihre lui^ 
en fit de tendres reproches, & il n'ôb-. 
tint fa grâce qu'à condition qu'il lui 
feroit connoîtreles maladies de la peau.* 
lï en diftingue de plufieurs {ortes : la 
goutte - rofe > les echauboulures > lea[ 
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lâches de roufleur, les lentilles & le 
kâle. Il défiîiic la nature de chacune 
de ces maladies , & il apprend à la belle 
Odalique le fecret de s'en garantir ou 
de les guérir. 

• Le defir de revoir fa chère Géorgienne 
avoir rappçllé Mahomet à Cbnftantino-^ 

Ele. On crut dans Ion Armée jqu'il n'a- 
andonnoit fon Camp que pour venir 
fe renfermer au Serrail avec Irhne , la 
Sultane favorite •, mais fon coeur étoit 
changé : & fi Ton en croit l'Auteur de 
ce Roman , c'étoit moins pour fatisfaire 
fon Armée , que pour fe faire un mérite 
auprès de fa nouvelle MaîtrefTe , que ce 
cruel Sulcanxoupa lui-même la tête a la 
Sultane, Quoi qu'il en foit, Fatmé ne 
lui en fçut aucun eré ; elle.aimoit Irinc % 
elle eut même éce charmée de la voir 
régner feule fur le cœur de Mabçmet. Le 
chagrin quelle eut de fanuirt penfa la 
mettre au tombeau, ^bdektr ne trouva 
dans fon Art aucun remède contre fa 
douleur* L'Aniour vint au fecours de U 
Médecine; ^^ià^er éprouva qu'un Amant 
en fait plus que touls les Dodeurs. U 
fut. heureux » & la belle Odalique oublia 
la mort dMrène dan§ les bras de fon* 
4oâ;e Amant. Depuis ce jour la préfenc^ 
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^Adhker devint (ichère à Fatmi,<3p» 
toutes les fois qu il eiïtroit cliea elle yioti 
cœur éprouvoit des émotions qui alté^ 
roient les belles couleurs de fon teint-. 
Pour remédier à ce defordre, le M^ 
decin de la beauté fe moîiit de vefmil- 
lon,& en tnontra l'ufage à fa Maîttêfle.Il 
lui apprit auffi à fe fervir de mouchas , 
auxquelles elle voulut donner àçs noms^ 
fuivant les caraâbères quelles impri- 
hioient au vifage. ^ Elle àppelia affajfine 
fe celle qui étoit au coin de Pociiy parce-^ 
» qu elle en augmente la vivacité j ma-^ 
9»jeftuaife celle qu'elle avoir au milieu 
^ du front , parce qu'elle en relève 1^ 
ft> dignité : elle nomn^a tn/ouie celle qui 
t) fe trouve renfermée dàii^ ks plis qae 
'» forment les ris : la galante y celk qui 
>» eft placée au milieu delà joue : ia eo^ 
u quttttscéX^ qui eft auprès des lèvres : 
> celle-ci reçut le nom AQpricieufey celle- 
-là le nom de frifonne \ enfin toutes eu*- 
»' rent un nom qui dé(îgiloit l'eftst qja'et- 
•• les pouvoient produire. ^ 

Les dents , les gencives & les lèvres 
^toient trois articfôs infiportans qui de-^ 
•mandoient un entretieti particulier : on 
remit au lendemain cttt^ matière iftté*- 
reliante > & Ton peut regardes eé« t»^ 



ilircâtilu Roman comme un Ttaîtécot»^ 
plec d'Odctncolùgie. Il ne leftoit plus^ à 
notre Médecin qu i ddflert^r fur la pe^ 
tice vérole \ elle fait b iu;ec d'un Cna^ 
pitre ; je fui& bien étonné qu il n ait mif 
parié de 1 aucee. Je paâe fur rotts^côS' cnf^* 
férens Traités de Chirurgie Srde Miàe^ 
dne, pkmr en venir ao dénouement* 

Un |oiir qneFatméfe promenoit fèultr 
datis les Jardins do Serrait, elle renn^ 

canxxeÀQBsach^ Ibrahim t qaiy dansunéf 
Hiftoixe moitié ^raie> nioiué-romanef^ 
quer,. en général 2t&z mû éctite,lu2 
ajpprend quelle eft la (œnr à^Muhomei 
& la filk à'Amurat^^ïL^ fait part auflSU 
tàt â fon cher jihdekcr du fetret de fè 
naifïànce} elle fe réjouit aveciuftdefi*a-^ 
voie pluff à fe défendre des pourfuite9 
du, Sultan. Tandis: qu'ils (e féiicirent 8S 
ifv ils gourent le plaifir de ne plus trou^ 
ver d'oèffaucle à leur amour y ui^e femme- 
du Serrait demandée jitdeker {cm con^ 
«feiipouc guérir des dartres qu'elle a au 
yifage. Une auu'e lui faip voir fes mains 
toutes couvertes de verrues* Une tr0i«> 
£ème lui demande un remède contre 
^es cxKSi qu'elle a aux pieds^ Votre mal , 
4it^U i la première 9 eft trop difficile i 
ffLèàx^ Jl coafeiUe i k ^icoôdei de f£eii»> 



ter fes verrues avec du pourpier , du lâît. 
de figuier , d'éfule , de chélidoine & de 
dent de Lion. Pour les cors, il faut bien 
ie garder de les couper \ il fuffira d'y 
appliquer des feuilles de lierre, & de 
porter des chaulTures larges pour dimi« 
nuer la douleur. 

Mahomet ne tarda pas à être inftruîc 
de la nîûdànce de Fatmi. Il frémit de 
cage , quand il vit qu'il fklloit qu'il re£* 
pp£kat comme fa foeur celle qu'il avoic 
deftinée à être Ùl maîtreOTev Furieux d'a-^ 
vpir facrifié Irène auili inutilement, il 
prend la réfolution de perdre Fatmi. Il 
charge un Efclave fidèle de l'empoifon- 
tier. Celui-ci n'exécuta que trop bien fa 
commillion. Déjà l'amante aAbdâker 
étoit tombée dans une affeâion léthar-* 
gique; on la croyoit |3iorte,&' on fe difpo- 
loit à l'enterrer. L'habile Médecin gagne 
à force d'argent un Prêtre de la Mof- 
quée où l'on devoir porter le corps ; 
l'Iman permit qu'on lui fubftituat celui ^ 
d'une Efclave qui venoit de mourir , & 
pendant la nuit il remit Fsume à fou 
Amant , qui la fit bien-tot revenir de fa 
léthargie. Les foins qu'il prit de fa iànté 
ik les remèdes qu'il lui oonna furent fi 
efficaces y- qu elle fut bien-tôt en état de 
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^tter Conftahtinople. Us s*embarquè«' 
rent, & abordèrent heareufement en 
Italie , où » après avoir abjuré le Maho- 
xnétifme > ils s'unirent folemnellement : . 
& fans cloute qaAbdeker y exerça fa pro- 
feiHon. 

Vous penfez bien , Monfieur > qu*it 
n'y a qu un Médecin qui ait pu faire ce 
Roman. L'Auteur eft en effet membre 
de la Faculté de Paris. Il a dé)a donné 
au Public la Médecine de Vefprit \ foâ. 
dernier Ouvrage pourroit être appelle 
la Médecine du corps. Je ne founaite 
qu'une chofe , c'eft que les recettes qu'il 
indique aux Dames foient réellement in« 
Êtillibles. Quelles preuves de reconnôif-! 
£ince ne donneroient-elles pas au galant 
Médecin 1 II feroit fûrement obligé de 
chercher les moyens d'y fuffire. Cette 
découverte feroit auffi importante pour 
nous que CArt de conferver la Beauté l'effc 
pour les femmes. Ces deux fecrets doi* 
vent aller enfemble , & l'un eft zSkz» 
inutile iàns l'autre. 

Les Ruines 4^ PALMY RE ^autrement due 
Tedmor y au Défère. 

On ne trouve plus , Monfieur , que des 
fragmens épars ae^i'Architedoreancienr; 



fte : reftes précieux quii peuvent enoofll 
diriger le eoùc de nos Artiftes. I>e& de& 
çripticms niices avec foin de ces moniK 
mens cabres £oat très^propres à fatif^^ 
Êdre la cnrioficé du Pabtic > & à coiuri-^ 
buer aux progrès de l'Art. C'eft par un^ 
motif auUî louable que trois Angloîs y 
Meffieurs Robert Wooi , BouvtrU ^ 
Dawhins , qui joignoient i un ëoût vi£ 
pour ce travail » la capaôcé , le Foifti; d& 
les moyens néceifaires pour j- vhit&c , en^ 
tceprirent en 1 7 5 1 un yoyaige dans I99 
tieuK les plus renonitnés de PAntiquité»- 
Us prirent un quatrième Compagnon , 
dont ib connoiubient Thabileté , en qua^-^ 
litc d' Architecte. Ils ^i&èceat la plupart 
desifles de TArctiipelv une partie^ de ki^ 
Gièce y rAâe*Mineure y la Sjcrie rl^ Vhé^ 
fdcïe 9 l'Eeypte , en un mot tous les Pay^ 
où ib fe fitattoient d^ trouver quelques 
débris d'édifices , échappés aux ravages^ 
des hommes & des temps* lis en levèrent^ 
des plans eaadb ^ dans lie deffèin die faire 
graver cette colledtioB^ à leur ffetow ^» 
Angleterre. 

' Ce projet admirable s'exécute aujour- 
d'hui , Se l'ouvrage que je vous annonce 
en eft le premier eflai , qui ne peut que' 
faire déjSrer la ûûfe-avdc im^atiefteew JM 
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teprcfâxce > far le plus^ grand' &^ le plus^ 
magnifique papier , les Ruines de* Pal^- 
MYHE i autrement duc TsDMOK ^ an' 

Déjert. Oa a:commencc:pâr cette Ville t' 

pour contentée les Amateurs cjui fouhai-' 

toient cette partie avec le plus d'empref-* 

fement On lit à la tête une Préface ju^- 

dicieule.de M. Robert Wood^ qui ef1:\ 

l'Editeur. Il ' fait voir que des defcrip-^ 

tions de clinnats & de nmations, indif^ 

fërentes d'àiliéucs , . deviennent intérêt^ 

iântes par laliaifon quelles oniî avec le^ 

grands Koinmes.& les avions illuftfe^ 

qui ont rendu- ces climats célèbres. « Oi* 

M-ne fauroit jamais ^ dit-il , lire la vie de^ 

»• Miltiade. ou d^ Leonidas avec tant de 

srplaîfiDque dans les pkines de Mara^ 

« thon , oa au Déttoit des Thermopy^les/ 

^> On trouve de nouvelles bieautés dan^ 

» riliade) fur les bords du Scamandte; 

» & c'eft dans les Pays où a voyagé 

ô UlyflTe , . & où Hotïière a chanté, que 

p rOdyffée a des charmes. »> ^ 

Conune les Cattes des contrées , dont* 

il eft parlé dans les Auteurs ClaiTiques ^ 

font goûter davantage le Poëteou THif- 

torien , & louvent même en racilitentf 

l'intelligence , nos Voyageurs ont fait ti- 

xer b ^an des lieux mentipnnés^ dantf 



quelques Auteurs anciens* Ils fe font 
aaïuiés fur-tout à faire des Cartes de 
Géo^aphie pour les Poètes , & ils ont 
paflc quinze jours à dreflèr une Carte 
des plaines du Scamandre , tenant Ho-* 
min à la maiti. 

Cette Préface eft fuivîe de Recherches 
fur Vital ancien de Palmyre. On lit 
dans l'Ëcrirure Sainte que Salomon bâtie 
en Syrie une Ville à laquelle il donna le 
nom de Tedmor. Jofeph dit que 
e'eft la même que les Grecs Se les Ro-* 
mains appellètent dans la fuite Palmt^ 
KEé Ce lentiment eft appuyé fur la tra- 
dition des habitans du Pays , qui la nom- 
ment aujourd'hui Tedmor , & qui pré-^ 
tendent mième que les ruines qu'on y 
voit font les reftes des édifices que Salo- 
mon y avoir fait élever. On montre de 
la meilleure foi du monde le Serrail de 
ce Roi , fon Haras , le Tombeau d'une 
de fes Concubines favorites , &c. Ce 
qu'il y a de bien certain , c'eft que , du 
temps & Augufte , Palmyre ctoit la 
Capitale d'un grand Peuple. Elle étoit re- 
marquable par fa magnificence , par fes 
ruifleaux agréables , & par un vafte Dé- ^ 
fert fablonneux qui l'envirohnoit de tous 
fptés 9 & q»i la féparoit du refte da 
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ttioude* Elle conferva long- temps Ton in** 
dépendance au milieu des deux grande 
Empires des Romains & des Parthes^donC 
le loin principal , lorfqu'ils éroienc en 
guerre , écoit de l'engager dans leurs in-- 
térêts. 

La Religion des Palmyréniens étoit 
payent>e : ils adoroient le Soleil. On voie 
par leurs infcriprions que leur Gouver- 
nement écoit , ou du moins avoir été 
Républicain. Ils imitoient de grands mo-' 
dèies dans leurs manières, dans leurs 
vices & dans leurs vertus. Les cérémo- 
nies de leurs funérailles venoient d'E- 
gypte , leur luxe de Perfe , leurs Lettres 
& leurs Arts de la Grèce. L'Hiftoire Ro- 
maine ne fait mention des Palmyréniens 
que fous les Empereurs. Ils étoient gou- 
vernés dans le troifiéme fiécle par la fa-' 
meufe Reine Zénobie , qui avoit pour 
premier Miniftre le célèbre Rhéteur -to«- 
ff>n , Auteur de ce beau Traité du Su-^ 
blime , traduit par BoiUau. Tout le mon-' 
de fait que fous le règne de cette Prin- 
cefle , Palmyre fut aflîégée par j^uri-^ 
lien ; qu elle eut la douleur de la voir 
palTer fous le joug des Romains ; qu elle 
tilt amenée à Rome avec fes enfans pour 
Httwir au Triomphe du Conquérant ^ 5( 



qu'elle finit criftemenc fes jours dans une 
maifon de Campagne* Lpngin avoit eu 
va), fort moins fonâle peut-être » JÛuré^. 
lun lavoit fait mourii:. 

Après les Recherches fur C état ancien 
de Palmyre , on rapporte vingt-fepL 
Infcriptions Grecques & Palmyréniennes> 
qui opt été copiées fur les Archives des* 
piedeftaux & autres membres d'Archi-^ 
teâiure , encore entiers. Ces Infcriptionsi 
donnent des indications hifboriques &. 
cpcpliquent Tufage des principaux momi-> 
mens« Elles font accompagnées de re^ 
marques utiles & de réflexions juftes. 

A ce;s Infcripcions fuccéde une courte; 
relation du f^oyagg à, traders le Défert^ 

3 Vie nos favans Auteurs ont été obligée 
e pafler pour fe ttnàreÀPALMYRE.Om 
y, arrive par une grande Vallée , où To» 
voit encore les fragmens d'un Aquc*^ 
duc , qui fournifToit de l'eau à toute la; 
Ville- Il y a , i droite & à gauche de 
cette Vallée , plufîeurs Tours quarrées » 
extrêmement élevées ; en approchant de 
plus près > on trouve les anciens SépuU 
chres des Palmyréniens \ enfuite , le» 
montagnes fe féparant des deux côtés » 
on découvre une prodigieufe quantité 
4e ruines ^ toutes ae marbre bbuic > âc 



dferrière ces nubes , vers TEuphrate » une 
étendue de plat pays à perce de vue » fans 
le moindre objet animé, n II eftprefque 
» impoffible de s'imaginer , dit rÊditecur» 
M rien déplus étonnant que cette vue; 
•y un fi grand nombre de piliers Corin- 
w jthiens , avec fi peu de. murs & de bati« 
M mens folid^s , fait TefFet le plus roma^ 
•» nefque qu'on puifTe voir, w 

A lafmte de ce récit faiftorique vien« 

nent cinquante -^iept Planches gravées 

•avec tout le foin & toute la propreté 

^offibles. La première y divifée en trois 

parties» préfente uiie Vue générale » tirée 

du Nord-£ft » dans laquelle eft exprimé 

'tout ce qui fe voit encore d'élevé de ce 

*t&té , aum bien ' qu'aune grande partie 

'd'édifite beaucoup plus ancien > & donc 

*)es ruines font amoncelées d'une manière 

'très-pittorefi:}ue* Les principaux monu- 

mens de cette Vue générale lontmarqués 

par des lettres alphabétiques qui reuf 

voyent aux autres Planches » fur lef^ 

'/quelles fént exprimés les développement 

' particuliers , les plus intéreflfàns. La fe« 

'conde Planche donne le Plan Géométral 

de PalmYRE & la pofition exaâe dés 

principaux édifices , dont la plus grande 

partie ^ encore fur pied^ Ëllç renvoyç 



auffi» d'une manière très-intelligibre,^ 
aux Planches fuivances , qui en font voir 
l'ordonnance & les difFcrens afpeâs« La 
troifième offre le plan de la Cour & du 

, Temple du Soleil , l'un des plus confi- 

. dërables monumens qui fe voyent parmi 
ces débris , & donc les dix-huic Planches 

. fuivantes montrent les élévations princi- 
pales , les profils en grand , & aucr^ dé- 
tails. Le tout eft rendu avec une préci- 

. fion & une entente qui font un honneur 

infini aux Auteurs de ce fuperbe Recueil. 

Pour donner à ces defTeins généraux plus 

d'agrément , on a ajouté dans plufieurs 

Planches àQS frontons , qu'on fuppo£b 

. avoir été^evés lors de la perfeâîion de 
ces édifices > aufiî-bien que d'autrçs pac- 
ties entières , que les fragmens qui ref- 
tent annoncent y avoir été. Ces addi-* 

. lions ont déjà fait croire & dire à plu- 
fieurs perfonnes que le Periftyle du Lour- 

. vre > bâri par Claude Ptrrauk , avoir été 

.fait fur le modèle de ces ruines 5 & Ton 
fe fonde encore fur ce que l'ordre de ce 
Temple eft Corinthien > & que les nichqs 
& les croifées , couronnées de petits fron- 
tons» ont beaucoup de reilemolance avec 
le Periftylc.Mais ne.pourroit-on pas dirf , 
au contraire , que ce fpni ie$ beautr^ du 
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Periftyle dans fon écac aAael , qui ont 
donné l'idée de completter dans ce Re« 
jCiieil ces fameufes ruines \ Quoi qu il en 
ibit , <;ecte imitation prétendue de la parc ' 
de Perrault > quand elle (broit réelle > ne 
pourroit que lui faire honneur. Plût i 
Dieu que nos Ârtiftes méritaflent des re- 
proches de cette efpèce ! Nous n'aurions 
:pas mnt d'édifices d'une ordonnance fi 
négligée , ^ d'utie décoration ^ pour ta 
plupart > fi triviale, 

L^s trente-fix autres Planches donnent 
.des defieins en perfpeâive» des dévelop- 
pemens Géométraux , & des détails cu- 
rieux des autres monumens qui fe ire- 
.^marquent dans la Vue générale de la pre^ 
,mière Planche , tels que desFrontifpices, 
djBS Aires 5 des Temples particuliers, des 
Tombeaux, & autres tragmens rendus 
^vec la même exaâitude que ce qui pré- 
i çéde, 4^ dont la diverfité des oirnemens 
|c la variété des eomp^fîtions font égale- 
ment précieufes>quoique Ton reçonnoiflê 
idans la plupart urv goùc peut-être moins 
jeftimables ce qui fait croire , avec TEdi- 
. teur, de ce Recueil , que ces édifices ont 
été élevés dan;s difFérens fiècles , fous di- 
vers règnes,, & par des mains plus ou 

finoins h^biîçç. Toutes ces Planches fonç 



accompagnées, de de&ripfions ^d'obfep» 

.yations &: d'explications >alphabéri<}ues 

<d'un.fty le convenable : à - 1-Ar c - ; te qui 

ixend encore cetran/ttii^eaotnmatidablê* 

il eft à obferver que i'fidkeur, quot- 

45U Anglois , n'a écrit qii?en> François': 

hommage aiTez flatteur ponr, nôtre 

. Langue. Des . Cbnnoiflèors rîiont dit 

( qu'il ièroit à defirer qu'on trouvât uh^ti 

wpiiis de goût, dans- tes Vûes-Ngénés^^lçs 8c 

dans les ornemens de la plus* grande paç- 

'tie dés Pianches d'Aréhiteâure » qui 

■d'ailleurs font d'une très-belle exécution. 

Cet ouvrage incérelTe les amateurs de 

^Antiquité & tous les Artiftes. On ne 

-fauroit trop recommander à ces derniers 

. l'étude de ce Recueil & l'examen des 

. Defïèins , dont la plupart des profils font 

excellens , les ornemens d'un bon choix 

>& diftribués avec art , les formes belles 

ren général , & toutes tracées ^vec une 

. exaâitude qui mérite les plus grands 

. éloges. 

. U n'y a perfonne y pour peu qu'il 
ait d'ame & de goût , qui ne fe fente 
ému à l'afpeâ: de cts merveilles de l'An- 
tiquité ^ & qui ne foi t pénétré d'eftime 
'& de reconnoiilànce pour d'illuftres 
Voyageurs , qui > conduits par le féal 

^tmouc 
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amour ^es Arcs & du bien public » ont 
volontairement confaqrç leur loifir » 
leurs veilles , leur faritë , kurs richelFes , 
à nous procurer tant de chefs-d'œuvres , 
& à les tranfmettre à la Poftéritc. M. 
Dawkins a droit fur-tout à la gratitude 
de notre âge & des flècles à venir. Ce 
généreux Ânglois ne s'eft pas borné i 
vouloir que tout fût. fait avec ia plus 
gtande exdditude, à prendre lui- me-, 
me prefque toutes les mefures quoa 
trouve dans cet ouvrage : fenfible au feul 
intérêt des Arts & de leur avancement, il, 
a abandonné à M. Wood tout le profit 
qui pourra revenir de cette entreprife. . 
> ; On demandera fans doute coQ^mefiiH; 
les ruines de Palmyrb ont pu ie coh^ 
ièrvçr jùfqu a préfent. M. Woad fatisfaii 
i cette queftion , en nous apprenant qu'ij 
y a peu d'habitans dans le pays pour les 
gâteç. ou les^décruire ; que le climat e.n 
eft fèc , 6c qu'étant: éloignées des autres; 
Villes ^ on n'a pu en employer lés maté*^ 
riaux àr * d'autf es ufages< Elles peuvent, 
maintenant braver plus (Tirement encore 
les injures du Temps , de l'Ignorance & 
delà Barbatiie. Ce Recueil eft un menu- 
Dotent durableide la glgire de Palmy^r&, 
^à^LoHSKBs. Jefiiisw&c, ; 

A Paris ce 6 Mars 1754. ^ 
Tome L I 
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LETTRE IX. 

. Cfàmmain GinéraU & Raifonnée» 

LË^ Gens ^ie Lettces qrn font lettrés 
ne feront pmnc^embarradcs , Mon^ 
fieiïr, a la|)cemière infpeâion de ce 
pérît VcdoTne, imptimé depuis peu chea 
PraukdX^ , Taîtié , Quai de Conti » à U 
défti^tite du Potit-Neuf.Maisles Leâeur^ 
fiKm mftruîts , & qui veulent l'ètse, ie- 
torit aiTex étonnés enouvrant ce Livre, 
Ils tii>uyeront d'abord une Priface dont 
le Aj^teik):' pFôfque gbcbique^ te tout d^ 
f&çc^'U Gratnrnnire^^n deux Parties ^di-> 
vlféeS'par Ghdpirres 9 4vec:de9 :Remar-# 
)%^ a la fin de ouelqnes' Chapitres^ 
[u'en auroit'il coûtai M. Dudosy Mîf« 
toriogr^phe de Fraiiee, de T Académie 
Fr^tlçdiie &> de celle de^Seltds-ijettces , 
éditeur'4£ comineiftâvei»: dp (^t ouvrai 
gi^ ) de dontierr \xn-Ai^etûffitmtnttk<^di\i 
^j^piris au Public que ce»:te >GFamn»ait0 
^fnirable a été faite il y a près de cent 
^ns \ quelle èft de l'iiwention dug^and 
jirnaudy^ (^u fnoins^pbùT4aplu5 gratis 
de partie ) dé^ ta cormpofttfDti de 9»m 

l^ancclot fC^A^^^ Kleligiçi&SMdi^^^ 
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t€f ire à' Pôrt-Royal , rdcgné^nsla fuite 
à Quimperlé eit Bafl6^B4?etâgne,.où il 
mourut en >i^95^^ le même<à cjài nous 
fotnches Fèid^v^blës ides eKcMlénres naé* 
thodes pour apprendre les Langues'Gpéc* 
<}ue & Larme y &c d^ beaucoup d autres 
bons Livres qu'on attribue a Mrs <{e 
Port-^Royal ; que la CramméUrt Générait 
ctoic dé venue ^xcrêmemônt rare \ qu'on 
a ci^ii jlevôir là réimprimer » ; 6n y ajou« 
tant des remarques nouvelles ,. faites de* 
puis< fur nôtre 'Langue ; & que la Préface 
^u on Ut àia tète eft celle ^DomLan^ 
^^/0^4ai-^ènie V Ce peu de lignes ^itt 
d'abord mi^ le Leébeut au fait de ce qu'on 
lui préfentoit. 

- Jf é tbis occupe , Mc^nfiear , à ^scaminef 
ïe travail de M. Duclos , lorfque j'ai re^ 
une Lettre anonyihe , qui contient 
quelques obfeiVations à ce fujet. Je vais 
^kb^^d' voi|s ià communiquer i je vokis 
fermai part eufuite de mes propres réfljp- 
Kions. 

« Je viens de lire*, Monfieur , les Re- 
w marques de M. >i?«c/i?5 fur la Gram^ 
9» maire Générale ^ Raifonnie. Elles 
M^m'pat.:paru dignes & desf^avans Au-» 
•ireurs qui les ont ocçafionnées , & 
a> de^ celui qui les a faites» On y trouve. 



•» fendus les cinq ou fix meilleurs ùv^ 
w vrages de notre Langue fur cette ma» 
^ tière *, farpir , les .diQe;:tations de TAb^ 
i»%é de Dangeau , le projet' pour réfor^ 
9» mer l'orthc^raphè de toutes les Lan* 
»f gués de l'Europe par T Abbé 4^ Sainte 
w Pierre y l'Art de parler, par l'Abbé Gi-^ 
f> rarJ y le$ Remarques fur l^s fons de U 
9» jLangue , par , M. Boindi» , , la Pré-- 
f» fi^çe de la Qrammaire Latine > par M* 
M ^ Marfais ^y ïçis Réflexions fur là Ma* 
9f mire dUfffeigner de feu M* Rolliny par 
p» le même , & V Encyclopédie , pour la 
«> partie Grammaticale , par le; mi^me. Si 
9» M. Duçlos écrit d'après les AujDet^rs que 
w je viens de citer , c'eft qu'ils font vpnus 
H avant lui. Le bon jifageefl: un *, là ma- 
» nier e de penfer , en&it de I^angues , efl: 
M fondée fur le bon ufage \ elle eft donc 
I* u|ieau0î 5 & dès qu'elle ^ été employée,, 
i* il ne^ refte d'autre parti que- Ciçliû.dii 

^ M.^^M Méirféiht rdn dès plus haéifes Gramfnainens 
auHl Y ait jarnais eu , a&noDça eu lyjo une HonvelU M'é^ 
thodc d'apprendre U latin. Il n'en fie 'imprimer alors que 
IsL Préface écrite en François » & pleine de vues houvêllec 
êc philofophiques. Cette Préface , où fe troovcnc anffi les 
Rénéxîons judicieufes fur la Méthode d'enfeiener la Laiv- 
gue Latine , félon M* Itottin , dans fen Livre ae U Manlért 
d'enfeigner C^ d'étudier les BelUs'Lettres f £e vendit publi^^ 

Suerocni ic eut beaucoup de fucc^s. La )ylétbode tatinç. 
eM, du Marfais ne parut point **, OA tf&*a dit 4"*^^^ 
étoic aauellemeac fous PrciTeé . . 



^ (ilen^e ;ou cdui deTepécer, pour ne 
» point s-clorgner de la vérité i en voulant 
"donner des idées neuves. Nous répé« 
» tons cous ; les uns fervilemenc ^ les au<« 
>» très comme M. Duclàs , en travaillant 
4» de génie \ c'eft-à-dire > en ajoutant des 
»> idées accefibires à l'idée principale 
»* qu'ils mettent dans tout fon ;oui?> & 
*» qu'ils s'approprient fbuvent ainfi. 

»Mes obfervations fur les Remarques 
» de no tte Académicien fe bornent à uiï 
» petit nombre. Je les écris comme elles 
»' me font venues , fans fuivre l'ordre de 
>* ces Remarques, en rintervertiflàm mê** 

V me. Elles font de deux efpèces ; les une» 
>> ont pour objet le fond y les. autres la 
M forme \ & il n'entre dans mes objec^ 
^. tions iiucune forte de partialité. L' Au«< 
'> teur , dont je difcute légèrement le tra« 
»vail> àvoit toute mon eftime avane 
» cette dernière produâion , qui l'a en-- 

V core augmentée. Mais j'ai des doutes y 
» & je cherche à les éclaireir *.• Amicus 
» AriflottUs y nu^^is arnica vsrieas» 

- »» M. DmcIos prétend que Tj^ ou ITtrc" 
M 17211 dans Aycul eft une pure confbne.^ 
» & que Yi àznsoui^ eft voyelle. Vî tréma 
» eft une confbne mouillée foible dans^ 
ç^ ^ii;^/ ^ parce, que YitremaàzT\s ce mot 

1 iij 



9 Se ilaqs 4'mitre^ femblables, ne fe prb^» 
1» nonce quetaoyennaiic la voydle qut 
•i le précède y^zjoùie M. Duclos d'après 
w M« Boindin. La nature des confones ^ 

• s^ la vérité:^ eftde ne pouvoir fe pro^ 
énoncer qu'arrec des voyeilei; mais (^ 
9 dans le vfi^tAuut Vi arma eft «onfone^^ 
i>pQurqiioi n ne feroioil pasconfone 
9> dans le mot ùtd , puifque cet i fe pro^^ 
» nonce aufli moyennant & avec la voyel« 
» le otf qui le précède 'ï Dans le mot 
•\^iim/, la premiète i^Uabe^femble 

• potterà Uoreille le {an.de f^ £c celui 
M de ^lI j ne peut^dn: pas Ta^peller ccm» 

• fi^quemment une t>iphffaongue ? Et 
« dans ce j2as >c l'i /r«/»tf ne demeare^t-rt 
M pas dans fan premier étac de vo^^^le ^ 
«•u^'u.r6£bei, dans cette piemière^ 4^1abe 
>»/d'/^Imlyl!A£>béJSI«io^2t) le'Plif/igi^tr; 
iiinoti oceifle &^ vDiœa^be$ omlles qtie 
a» j'aiLCbnfttkée& y trouveuc^le ibn'de Va 
^ & celui de l'i, & n'onr jamais pu trou^ 
9» ver le ion de Va ôc uit ion quekonque 
^ de // 7 comme s'il y avoivJtiUml. 

» Les A^veobes ne Ibnt point des-Par- 
vtscules ) quoiqu'il y ait dès Particutes 
« quvfî>iJit.d0s Adverbes -, ce font les ter-* 
*9 mes de M. Duclos. La vérité de la fe» 
^iuinde proportion ne^ me p^roît pa9 



«^ întontéftablfi. lie ne-croispas-plucs aut 
*> particules ^uàyetbts qu'aux paf ûcules 
» prépojHiiaos. Ce mot dapamcuU >pfci 
^ aana itn &n$ propre » eft uo diiKimu^» 
» ctf > & figniiîe uae petite pàràe quelle 
»>qu,'eUe uiiu Envi^gé dé; t:»iite lÀa^ 
•> nièce) il peut s'adapeer itomiesinott 
*» dans ceriiiiniÊS hypothèTes. PtUidtm^ 
99lâ& efi: fans contenance s presque tou- 
n ces Le% parties de ce(ce pcopofiistoa:^ pac 
» exemple » ibuc ^Ist pankul^ , à pren^^ 
9> due U mot d^ ptarûcuicL dans le fpns 

V propre : cfi eft une paa:ciciiie verW; li 
9» une particule^ adrerbe ; a: une parti- 
M cule conjonâion; fans une particule 
f> prépo&ciat». Mais cemoc de pmiicûk'i 
•» pn& dans le feps Âguré,, ^t eft jcek» 
tt dans lequel! le ^r&vmxt le? 6ciaminaK» 
9> rlèi^ , eu un vâûtti c^s» ebamiKie figue 
t9 de quelque mqdiâcadon'ds l'ange , &ic 
M un lemcepartktiU^^ ui» iesrice ^^ 
j> férenf de tous les^autre&mots. Les dei^ 
t> nières fylkbes de ces mocs^ conppofé^^ 
«9 quisrnam y ego-^mtt y vis^ne \ celui-ci ^ 
99 celui' U y font y àsiâns le fens gr*ammat^ 

V cal & iSgurc , dfes particules encly ti- 
9» ques , dont les unes font appellées e2sy 
99 ornatives y les autres tntetrogatives , & 

p. les aocres dcnaonftcatives. Ccuk ^ui 

I. 
IV 
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»» foidiaitem d'être inftruits parfaiteiïiene 
9» fur cette matière » doivent confulter le 
9» Diâionnaire de V Encyclopédie. Ils y 
M trouveront la <Gramitiaîre entre les 
ti mains • d'un Philoibpke , qui lui fait 
«iionneur & qui la rend aimable 9 en la 
» développant avec autant dé profon- 
f».deur que de précision & de clarté. 

M II faut objirver y dit M. Duclos , ^ui 
99 le gérondif' marque toujoun une aSion 
9»paffagère. Le gérondif n'eft autre chofe 
■» qu'une terminaifbn du verbe , deftî-^ 
» née à exprima > par la défînence qui 
w le caraftérife , une vue de refprit , 
w quelle quelle foi t. Eeant eftle geron- 
?» dif .du verbe être: étani mztqne donc 
M une aâion paflagère y félon M. Du- 
9*clos\ Dans cette pcopofition , étant bon 
»> il le fera , je demande quelle eftPaAion 

V paffagère marquée parlegerondif^/tf/?r. 
9y Et d'ailleurs les aâions marquées par 
» les autres indexions du verbe , ne font- 
^ elles pas paflagères ? Je fais , jefaifoisy 
^ fat fait ^ ces trois propofitions ne dé- 

V notent- elles pas des aâions padàgères? 
^'.Quel eft loppofé de pafTager ? N'eft- 
'> ce pas permanent \ Y a-t-il des aâions 

V de cette nature ? 

» Le verbe , félon la définition de /4 
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W Grammaire QhUraU , eft un^ moi donf 
» le principal ufage efi dejignïfier Caf^r^ 
»> mation \ c'eft-à-dire » qiiepar le verEe 
n refprit juge 5 décide > amrme fur les; 
M chofes qu il conçoit. Selon M. l'Abbé 
i» Girard y le verbe eft un vtiot qui mar^ 
» que 1 événement & l'aé^ion ;. c'eft-à- 
»> dire y que celui qui vous parle , vous» 
w dit , par le verbe qp'il employé > que* 
>» telle chofe arrive , eft arrivée, ou arri^ 
»; vera. A^ant que d^expliqjuer la nature' 
•> du gérondif , M. Duclos n'auroit-ilpas* 
«> du opiner pour ou concce ces deux au-^ 
»> torites , ou les combatte toutes deux 
I» par debofines'rai£>ns9 & établir une* 
» définition claire du verbe fur les ruineS' 
» du verbe affirmation & du verbe aSiony 
99 OU tâcher de les concilier }- 

»^XÎ Auteur dix dan^uii autre endroit; 
$9 de cet ouvrage : Tout adjectif tietanf 
99 que la qualité dun fubfianiify & tout 
99 verbe nUxprimantquunemaniire d]etre r 
» n'eft-ce pas confondre Tadjeâiif avec^ 
9f |e verbe > en comprenant Tun & l'àu- 
» tre fous la même définition , puifque^' 
99 qualité' i>i> manière d'être foilt la i^cmé- 
99 chofe? D'ailleurs , Kl. puctos liVpas^ 
9f pris garde qu il définifloit le Verbe au-- 
9«f crament qyi'il ne l'avoir déj^ fait, eH^ 



9i difaitit qhe le gérondif ou le vethë 
, w marqiioirtoùjdurs une aAiori. De plus,' . 
w ni Tuile ni l'autre de ces définitions 
w n'eft éxaéte. J'en donnerai: un exemple: 
»i Teotifit : il y a* dans cette propofition 
•i un:y erbe vc'eft exi/fe : Or quelle a£ïion' 
»> ce verbe mafque-t-il ? Ou quelle eft' 
«> la manière cfIJtre qu'il dénote ?' ' ' 

» A regard du Supin , (î nous en vou- 
^ lon^ reconnoître en François , dit M» 
i> DttcUjSy je crois que ceft U participe' 
M paflif indéclinable , joint à l'auxiliaire 
fi avoir. ' Êft-il biefi décidé que le parri- 
w cipe , joint i Fauxiliaire avoir '^ {oxipaf- 
^ifij'i Je croirois volontiers le contraire. 
^> Le participe , joint à l'auxiliaire avotr > 
»^ rflarque fouvent une aûion tranfitive , 
wauffi pofitivement qu'elle eft marc|jiée* 
w par 11 termiîiaifon du verbe qm fe 
» paflTé d'auxiliaire-/e/r^^^ la teffc} pai 
^yjrappc ta une ; ces deux propofitions' 
M énoncent deux avions rranfitives de ix 
w même efpèce. Laurn eft l'objet qui lesr 
w reçoit, /> le fujet (piles exerce ,y?vz/y«r 
w ic ai frappé^ les' mots qui les énoncent. 
» La fetlle chçfequi les diftinguè , c'eft 
»i due frappe marque l'aftion au coin 
w a un rapport de fimultanéftc avec le 
9* mouvement de la parole yic ai frappé 



^> défigne un rapport d'amériorlté dans 
w ra(Stion« Frappé peut fe prendre aiti- 
» vèment & paiîîvement 3 félon qu il eft 
« précéc^ de l'auxiliaire être ou ^v«m>, & 
»' qge le fujet de la propofition eft agent 
" ou patient. J*ai/rappc, /ifi^fMpfé'z 
M le frappé de la première propofitiom 
•» fe prend dans le len$ aâ:if , parce qu'il 
«> eft précédé de l'auxiliaire ai & de y>^ 
•» ternie d'où part raâion énoncée pat 
■»> ai frappé. Le frappé de la féconde pfo- 
9» position fe prend dans le Uns paffif^ 
9> parce qu'il eft précédé de l'auxikaire 
$»fuis ôc de Je , ternie où fe rend Vaék'hon 
•w exprimée i^zx fuis frappé ^ & objet que 
«> ladion conftitue en £>uSraiice« 

»>M. Duclùs établit que l^àceeitt cîp- 
w confléxe^ après avoir fait monter 1& 
« voix d'une quinte 5 la faifoit defcendre 
^> d'une autre quiflte fur la mênae fyl* 
"•> laibe » &: conclut qae la iyllabe fe pt^ 
» nonce deux fois. La conséquence ^cft- 
i> elle )ttfte '^ La niemeémilfion de voix» 
*»> par le moyen d'iimd teftue, fvepeti^ 
»« elle pas fuffire auxdeii* quinte^^ Dan« 
»/?/ir^ , par exemple , ou il y a un accent 
w cii^confléxe , le fo«i de Yd sa'ett4î tpas 
*t« continué en inoncarit &:en deicendants 
fJL£nx;end*4)n ddi^ ibâs lésion â^ <i:€Ëcrâ 

4^ 
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:** voyelle \ c*cft le même & unique fonv 
» Les AuteurS'de la Grammaire. ùéné^ 
99 raie déftreroienc que , pour apprendre 
9» plus facilement notre Langue aux en- 
M fans 9 on ne leur nommât les confopes > 
»» que. par leur fon naturel., en-y ajoû*- 
M tant Ve muet ,. qui eftnéceflaire pour 
*» les- prononcer : par exemple, qu'on 
9> donnât pour nom â ^ ce qu'on pro- 
9» nonce dans la dernière iyllabe de tom* 
ffbey&c qu ainfi on dît bcydcyftyU^ Sec. 
» au lieu qu'on leur fak dire , W , dc^fé, 
n^téy &c. Tout ceClianitre eft- exéleni , 
«» dit yi.Duclos y & ne (bufire ni ixepdon 
•> ni replimie. Je dis de la Remarque ce 
m qu'elle eut du Chapitre. Elle eft exceU 
H Urue & ne fouftre point d'exception ,. 
M à moins que ce nelok du coté cle l'op- 
M thographie dcsmots>$xélentScexeption. 
p* Je croisque la: lettre double «^ , figurée 
9» par ^9 eft de: la< première fyllabedans 
» les deux mots , & que la féconde fyl- 
9y labe commence par e : Ecf-<ti'Un$*^ 
M ccf-cep-fi-^n y. comme dans^ le Latin^, 
M ex-ccp^ti'O ^ tX'CcUUns. L'Auteur écrk 
» encore Vonografc des famês. Son inteft- 
a> tention ,, en écrivant ainfi > eft d'iden- 
» riâer l'orthographe des. yeux & oelle 
«►des oreilles^ Leprojjet eft beau diuis k. 
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p théorie \ mais eft-ilpoflîble dàtis l'exé* 
» eurion l Laletcr& s du mot fumes ne fo 
M prononce point v elle ne devroit donc 
9» point s'écrire ^ & fi on ne l'écrit pas , à 
»*quelle marque reconnoîtra-t^on que 
u-jame ed au plurier l 

» Voici quelques façons de parler em^ 
M ployéesparM.Z>i^i:/ai>&q^nemepa- 
•» roiâent pas correctes. fTallis M-Jugeoii 
» les fons que d'oreille. L'exaûitude ne 
n demanderoit - elle pas qu'on dît : m 
ujugeoit les fons que par F oreille \ comme^ 
» pour pafler exaâement,, il faut dire,- 
9xjc ne juge les couleurs que par les yeux « 
H & non dyeux.*.. Le participe aâif ,. 
M autrement ^ir r/^ ant\, ilfalloit dire^ 
» terminé en anté . ^» Ceux qui doivent leur 
•* confîderation aux ténibrts qui envelop"- 
99pent leur nullité & augmentent leur vo^ 
*» lume. impofant , craignent de produire 
M leurs myfhres à la lumière , &c* Cette- 
»» phrafe e(t peut-être trop recherchée* 
n Elle renferme une combiaaifon de tetv- 
V mes y que Defpréaux auroit traitée da 
^ précieux & declinqiiant.. Telles font, 
v Moniteur , les négligences légères qufi 
» j'ai, cru appercevoir en parcourant avec 
^rapidité les Remarques de M. Duy 
'^ clos y d'ailleurs pleines de; vues Ebif: 
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»> lofophiqses , & dignes encore uhrf 
t^fois du texte admirable dont elles 
» font le commentaire. J'ai Thpnneut 
» d'être , &c. »> 

L'Auteur de cette Lettre atiroit fait 
çlaifir au Leâ;eur 'd'mdiqueir pafticuHè-' 
irémeht ce que M» Duclos a emprunté 
•des Grammairiens qui Tonr précédé , & 
qu'il a négligé de citer. Le fyftème de là 
multiplicité des Voyelles & des Confo- 
Hes appartient à M. BomJin^y il eft vrai 
'qu'il n'étoit pas difficile de renchérir fut 
les idées de Ramas , de f Abbé de Dan^ 
,^iau ôc de Mrs. de Port-Royal. Je vais 
«n deux mots , Monlreur , vous mettre 
mu fait de ce fyftètAe. L'on ne compte 
ordinairement que cinq Voyelles , ^ , r , 
i^ Oy lu Mais comme chacut^ede ce^ 
Voyelles peut être brève ou longue , ist 
^ue d'ailleurs les fons fimples font dif- 
lérens , félon les diverfes ouvertures de 
la bouche, les Auteurs delà Grammaire 
'Générale ont ajouré cinq Voyelles ^tux 
cinq précédentes. Prenez bien garde que 
pour cela il île faut s'arrêter qu'aux fons 
lîmples, & nullement aux caractères in^ 
ventés pour exprimer ces fons. Ces dit 
Voyelles font tf,^,V, iy OySyeu you^n^ 
fmuet. En voici dés exemples : aîsxui t 
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£71^, verw, romW. M. Ducios , d*aprèt 
M. Bomdim ^ a/odte -iept autres Voyelle^ 
à ces cHx y fçavoir , qo^tra nazales 5 4/1 > 
4n y orty $un ^wirâ circonàéKe , du ^4 cir-' . 
ccnfifxe^dcunVdiiveft bref : *k!^ fti0t» 
jb;vaMdéfign«ftt-ces^ fe|]fc Voj^elles ; hàn$, 
bi^À ,!>«« , iirtfArs p^te > y^ûne , t^e< M« 
Duchs ^ a?êc raifon qu'on pourroift 
^compter un cmquième e , fiel que le fe^ 
cond # dans j)]réfère > & le premier dans 
iioccède* Mais n'étant pas, dk^it^ aofli fen^ 
^le- qji^e les aotréi 4 , il iie feroît pas gé^ 
BérailemdKic adtné&t pour rhot' j^ le crouvo 
^xirêtni^nient fenfiUe. Ainfi , à ce com^^ 
te y nous aurions dix-huit Voyelles; mais 
remarquer , Monfieut , qu'elles tie ioms 
nmces que des oicdifications des cinq 
principales. ÏA>, Dacl&s- augmente aina 
le nambcq desr Cônfones , Se en trouve 
^ingr-deux \ fi l'on y .ajcKite l'a^iratioâ 
i , il y en aura vingt-trois , qui , jointes 
aux dix-huit VoyeUes , feront quarantei* 
^Ein fons fimples dans notre Langue. ? 
Le principe lumineux du rapport d*i^ 
denSu & du rapport de déurmination 
^ue }A: Ducios établit avec beaucoup de 
netteté , eft une découverte heureufe de 
M^ du Marfàis i elle fe trouire dans fa 



Prifyct de h Méchode Liatîné. , U^iu^n^ 
Préfau » comitie on Va dit, a été im^ 
prit^ée & répandue dans^ le Public en^ 
ï7j^o. Voici les pairolesdeM^^//^ Mar^ 
Jfais ; ^* Il eft nécefHiire d'obferver qu'il 
i^Y û, encre nosi idéçs un. rapport d'iden-^ 
M dite & un rapport de décerminatiori y 
^ pai: exenif^è ,• f ai 1-idée d^une TaèU ^ 
^y 6c j'ai ridée abfkaice de Quarré\ quand 
9, je penfe que nm TaU$ eft Quarréc^ 
^ j'applique l'idée de Quarré à la Tatle y 
H j^ >ttge qu'elle eft telle. Il y a nh rap^ 
>, port dldendicé enore Tâ^/< & Quarrici 
s» & voiU' le fondetnenc de la concor^ 
3*dance« L'Adjeâif $'aceorde en genre y 
^ en nombre Se en cas avec Ton Subftan*^ 
^, tif, parce qu-'ils ne ferment enfemblo 
5> qu'wv même tout y ou- plutôt qu'un 
^mèmeobjetii DuwacriéU Monde* Le 
3, Monde détermine ce que je disque 
^ Dieu a créé. Xe Monde n'a^ point de 
>, rapport d'idendité avec Dieu , ni- avec 
y^a crée ; n>ais il a un rapport de déter-» 
9, mination. aveQ ce dermer mot ; il le 
)•< détermine > & fait conclure ce que je 
)) dis que Dieu a créé. Le rapport ae de^ 
s> termination que les mots: fe donnent 
5>.les uns aux autres dans le difcours » * eft 
j^le- fendement .. du xégime^ G'eft^iUÛ^ 



jf»quemenr de ces principes que j€ tire 
}> toutes les règles de la Syntaxe nécef- 
>» faire \ c efl; - â - dire y de cette Syntaxe 
>, qui eft établie dans une Langue , pour 
î> marquer les différetis rapports de con* 
^> côrdance ou de régime que les mo3 
» ont entre eux > félon la liaifon des 
M idées qu'ils expriment. » M. Duclos , 
fans dire un feul mot de M. du Marfris ^ 
établit les mêmes règles, n Toutes les 
>yloix de la Syntaxe j tous les rapports 
>, des mots peuvent fe rappellera deux, 
„ le rapport d'idendité ^ & le rapport 
de détermination. Tout adjeâif n'é-* 
tant que la qualité d'un Subftantif,& 
>>tout Verbe n'exprimant qu'une ma-* 
yy nière d'ètré , ils ont l'un & l'autre avec 
9>le Subftantif un rapport d'idendicév 
yy L'Adjefkif doit donc s'accorder avec 
3, fon Subftantif en genre^ en nombre» 5c 
y^ en cas ( dans les Langues qui ont des 
» cas ) & le Verbe doit s'y accorder ea 
>, nombre & en perfonne. ... Le rap-^ 
9, port d'idendite eft le fohdement de U 
>, concordance du genre, du nombre» 
M &c. Le rapport de détermination eft le 
yy fondement* du régime.»» 

A l'éçard du plan pour rendre la Lan- 
gue écrite l'image fidèle de la Lài^gue' 
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parlée-» renouvelle de YAhhéde St-Ptcrtéi 
je fuis étonné de voir encore un Acadés^ 
micien François faire tous fes efFortf 
pour avilit; ft'pour eorrdmpre notre 
Langue. Car tel feroir Teffec dé la pré^ 
tendue réforme qu'on voudroit intro-^ 
duire dans notre orthographe. Nou4 
defcendons en partie > par rapport att 
langage , des Grecs & des Romains. 
Notre origine eft affez belle pour la 
conferven Oh* apporte pour raiibn que 
Ton fadliceroic aux Etrangers l'étudii 
de notre Idiome \ je penfe au contraire 
qu'on la leur rendroit plus épineufe. Ces 
Ëtcangers , peur la plupart , frayent le 
Latin > quelques • uns même le Grec; 
Quelles facilitcis ces deux Langues ne leuif 
donnent-elles pas pour apprendre la no- 
ire r<î«i en^ dérivée \ Changer noiré 
orthographe , faites dSïparoître nos éty- 
mdiogies, vous tes privez- d'un fecour^ 
aéceuaire pour rintelligeiice de noi 
mois» M<iis je fuppofe qu'ils ne fçachent 
ni Grec ni Latin , je crois que les Lan- 
gues s'apprennent plus rapidement &? 
plus folidement par les yeux que par les 
oreilles. Si Ton écrivoit comme on pro- 
nonce , il en réfulteroit une confu/ion , 
an cahos , qu'il féroitprefqu'împoflîbU 
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ile'débrbttUler^ Un e&emple.retijra feofi^^ 
ble ce que je dis ici : Tan » Tarn > Tendf 
Temps ; ielôn M. t>tichs y il fauikoit 
écrire toui: cela par Tan., Or je demaock^ 
s'il ne ferôic pas plus difficile de faîret 
^mprendre à un Etranger que: ce fenb 
mot Tan à quatre iigtùficaxions diifé^ 
rentes , que de lui montrer par Torcho* 
graphe > &c de lui faire voir par lesyeux > 
que ces qpacre mots qui fe prononcent 
de:menieàlaj^éri(^, mats qÙA font écrits 
difFéremmenc ^ ontauffi quatre fignifi*^ 
étions- diff'érentes. Après qu'on les ]m 
aum €pepUq«uîs > toutes lesifois qu'il fefl 
tencontreca en lifanc , il fe rappellera» 
fur le champ leurs différentes hgnifica-^ 
non^ii Je pourrois apporter une foule 
d'amples pareils : je citerai encore cm 

le tût\.\\i^ tu^^y écriveac' tes mots patrT» 
comme on ' les pcononce , & uiez -.em 
ainfi par rapport à tous les mi>ts , vou9 
«Ufigurex 5 vous boulpverfez nentière*^. 
mientnotréldiome tilnya.pkis rnldé-t 
clinaifoa , m «ônjogailbh ^ ^ni analo-j 
g£e» ni conftruâakm : VvôusEûtés unijkr^ 
gon barbare d'une Langue polie &c iou*^ 
mife à des règles certaines, 
i^^dilleucs^ fi l'on établit, qailt fau( 
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cerite comme Ton parle,- toutes lés Prd^ 
vinces Htt Royaume écriront autremenif 
qu'on n'écrira à Paris , puifqu^elles par-* 
lent autrement. Ainfi Ton n'entendrar 
cien aux JLivres imptimés dans les Pay^ 
étrangers ic dans les Provkicd. Çefk 
déjà un stfTesr gtktiÀ inebnvériient que k: 
prononciation fire foit pas imifbrme V 
pourquoi vouloir y a?ôùfer celui de? 
mille orthographes différentes 1 N'eft - il' 
pas plus raifonnable de s'en tenir à celle 
qui ed: établip depuis (i long-tems ^ ic 
^i eftconfignée dansleDiâionnaire de 
f Académie Françoife> quônousfommes 
convenus de prendre pour guide it ce6 
égard ? 

M, Duclas Ile s'eft pa^ <ron't!enté de 
f^ppeller les V'ains fohges de TAbbé^e 
Saint' P itrrc ; il a donné l*exemple, et^ 
afFeâant dans {esRtmarqutsïottho^ï^-^ 
phe fingulière qu'il voudroit mettre e» 
vogue. Mais comme cette orthographe 
n'a aucun principe , hi même n'en peuc 
avoir, il arriva fouvent que l'Auteur or«^ 
thograpMe d'nné manière tout-â-faitop* 
poféei fes vues,& que fa pratique dément 
& théorie : par exemple, il écrit toujours^ 
Roi , comme nous t'écrivons^ ; cepen*» 
y izm fon f}dlème > ii dcvtoit écwe 
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Ro^ , pùiCju il €ift certain que c'eft le 
Tpn ,de 14 qupu çntenda & npu celui de 
17. Il y a «nille mots pareils, lurlef- 
quels je r^iïïrauvc en détaiït> 

M^ Difclc^ youdrpif que f on marquât 
duQ accent perpendicul^ij:e les &ns ou*^ 
.verts brefs ; ce qui n a lieu <Jûe pour dè$ 
f tels que d^m? ficres Wrt j yr^/*^., 5cfcw 
L'idée, de cet îiciçent perpéfidiculaic^ fe 
irouve dans Ul Mfthodt it sULaunay^ 
^nipr:imceen.i74X^pag. 50. Il fe pUint^ 
comme M.* DiTclos y que notre ortho- 
graphe n'ajpas aflèz d*acîcens pôUr expri- 
mer l^ç, differens fons des ^. , « Car U y en 
^a» dit- il, qui le- prpnofOjçefK d'ui^e 
» voix un peu plus ouverte qije :çeiïx 
^ marqués de L'accent aigu ,^^p4$ tout<* 
w à - fait tant que ceux marqués de.l'acr 
V cent grave, Ainfi on .deyçoi|:\créer,^tm 
»> accent perpendiculaire , pour expri^ 
«mer les fons mitigés au mitoyens, «» , , 

Un reproche aUez jufte qu'on fait i 
M. Duclos 3 c'eft d'avoir laifTé dans le 
texte de la Grammain générale des fautes 
évidentes contTie la langue ; il auroit du 
les corriger , du moins dans de petites 
Notes w Daç 4^s Pages. On aurçtit même, 
fouhajité que , dans les Remarques , il eût. 
xelevé certaines idées de fès Auteurs qui 
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manquent de juftrefle 5 & fur lefquelltf 
il a giilTé. Mrs. de Port-jRoyal, par 
exemple , prérendent qu0i&*eft le Plu- 
rier à.un\ ce qui m'a paru adéz difEcile & 
.ï;oncevoir./}<^, ttiisavant le^ ÎSubftancifst 
<omme des hommes y des animaux y ou 
'i& , quand l'Adjeâif précède le Subftan- 
cif, £ommQ de ^léx lus y de boni livrés ^ 
ne font mis là que poiir quelques» J'ai^- 
«lerois au tant 'dire > '&:peut^tre dirois- 
je mieux , que^^x^^t; , trois > fuaerc , Sec. 
font le Plurier d'un. 
\ La plupart des irrégularités des Lan^ 
feues ^ienilent de ce ^u on a Voulu éviter 
fa I0afcoj[)hônie; de a cfe-fi^t Mrs.-de Port- 
Royal r4j)poi'tent cette pardled^un An* 
tien ': Impetramm- efl à ratIo^E. utpec- 
cate Jhavitatisc^Hjfd liceree. ^M. Duclos a 
laiflé fubfifter la faùflTeté dont cette cita** 
tioiî-eft défigurée. Elle-eft tirée de TOm- 
teurdt Cïc^ra«,Chapitre 47; *&'ily âdans 
Foriginal : impetratum efi à tenfàetudine 
Ui peceare fuavuatis caufii Hceret. ^L^U^ 
fage veut qu* il Jbit permis de pécher àcaûfe 
du plaîjîr qui en revient. Il eft fingulier 
que Mrs. de Port-Royal ayent fubftituc 
rationè à confuetudine. La f aifoh & 1^ 
coutume font pourtant deuac Choies bien 
différentes. ' 
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t J*aurois encore .9 Monfieur » piufieur» 
remarqaes à faire fur celles de M* Dudosj, 
Mais je crains de m'ètre déjà trop arrête 
fur ces difcufSons gramocucicales , done 
lutilité eft achetée par un peu de féche- 
relTe. Je penfe au refte comme l!Aateur 
de la Lettre <}ue j'ai infécée $ & malgré 
les fautes quon peut reprendre dans 
l'ouvrage de notre Académicien i les 
vues noiiyeUes q u il y ^ fentées & qui 
font à lui 5 font honneur i U juftefie & ï 
la iagacité de fon eiprit. Son Livre , in-- 
dépendamment du texte 9 eft.un très^-bôa 
Livre ) dont on ne peut fe paf&r > fî l'oa 
ç^ :|4oux de. fçayoir fa Langue .autro*»^ 
mentque'par^nie aveugle cotttinje. 

TraduSion des Statuts de la Faculté de 
Médecine de Paris. 

m 

M,.}AïchQ{ Bermingham ^ Chirutgieiîi 
Juré , ;né à Lon4res , & naturalifé Fraur 
cois,, 'viept -der-doiuïrer au Puhliçtmç 
TradaBion des Statuts^ des- DoUeufS Jiet 
feusJ^l^tacuUéde Médecine en fl/t^vetr 
fiti de Paris^ .Cette verfion dont je jiç 

vois pas trop ruîili^^>=sft fiiivie- d'une 
luotice à\^ÇoUégederJ\£édicinedeJLondrcs. 
j-' Auteur j jious appreadj,unf roneçdotç 
^curiçoifc > çeft.qsie lesvM^ladMs Vépçy 
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riennes étant devenues forf comnftunef 
en Angleterre , fous le règne d^Elifabeth, 
j» cette bonne Reine , craignant que fes 
>t loyaux fujers ne reçuuènt quelque 
»> dommage > en fe faiiant laver & ma^ 
tonier le vifage par les mains de ceux 
» qui-font accoutumés <le fefërvir de Mer- 
9«. cure , défendit aux' Chirurgiens de 
Mtafer* Le Cardiiial C{>/cia , ajoute M* 
u^Berminghàm ^ vint trouver le Pape 
'$> BtnoitXlII & lui avoua qu'il avoit 
91 gagné le mat François pour s être eflTuyé 
êiles mains avec une ferviette dont s'é- 
^ toit i^Tvi une perfonne entichée de ce 
^Kttïû. iL^hon Benoit XI I r engageoit 
f> tout.le mondé éprendre garde oe tom- 
M^ber-daus le xneme cas» ic ne man^ 
w'quoît pas d*en donner pour exemple 
M le Carditial Cofcia. Ce rut pour préve- 
^ nie femblable accident qvCEliJa^th^ 
W Reine d'Angleterre , défendit aux 
« Chirurgiens de pratiquer'la-Bafberiei; 
>i & aux Barbiers d'exercer la ChiruD- 
■ii^ie. » Immédiatement apr^s (^es mots 
on trouve cette illumination foudaine : 

Quels beaux en fan s ne se^ 
roient pas^ iv^s du mariag$ 
DE cÉTTi Princesse Af'LC Sixts^ 
i^uiNTl Je fuis, &c. - i -. ' 
ji Paris ce 9 Mars ij^jjt* 
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' ■ » 

PeM. FnÉJtOJfà M. kChevaUerdi.a***'. 
de CAcadlmU de Nancy,. 

ë 

A • 

VOus me marquez, Monfieurv quv 
^ VOUS' ctet très-fétoiîî» qiie le fieuc 
^uckefne^ iibraire, vous ait envoyé un» 
fiûuveau Cahiei; |ie mes .Lettres sx>ii# 

^UELQUBS ÉciaTS DE CX^ TEMPS y COtCCk 

N*^. (> j > après que je vous avois écriti 
moi-même que je difcontinuois cet Ou^ 
wage Périodique, & que je m'aurctoi*^ 
au ii^nicr Ordinaire^ N^.^zvc'eft-à# 
àkei d.ux deuxpremiers Cahiers j^^oii Jau^i^. 
cenr-quarante^quatre pramères Pages, du^ 
Tome Treizième. J'ai tenu parok^oiï^ 
fieur 'j mais» \elÀhx2àte.Dttçkefn4 , pour 
dbs raifoQs que vous pétxctrez.aifément, 
lik; paftjugc.àpropos.quefon Treizième 
YoIuiHé; teftatimparfait :.il le fait ache-^. 
ver par ^é auére' maim ^ofi^,. Mon- 
fieur 9 j^jt^-ai; ni n -aurai la moindre part à 
h, continuation des trois Cahiers qu'il 
Hoir donner pour completter ce Treiziè- 
me Volùme^î Ce n'eftioas pour déprimer» 
13- tf avait de .< celui qui s'en eft chargé , 
at ■ dans via. vû^ d^e èuire â mon ancieïr 
libraire, qse jç .fois ge.deiaveuj c'efb 



iimquement pour que îon ne m'àttrîlëSS 
pas ce qui n eft ni ne. fei^a d^ moi, & 
que les gens de Lettres qui feront bien 
ou mal traités dans ces trois Ordïnàfrô^r* 
ne me fçachent ni bon ni mauvais gré^ 
des éloges où. descririques.qui sy trour^ 
t«rônr. - *" >' 

Il étoir au reffè afier^iaimtb'auen' 
achevât ce Treizième. Vîokiiiië. Cé$ Émxft 
d'Ouvifages ne font pas du nombee de 
ceux qui dèm^ndencncx^âàirefâenc uno 
&ite y chaque.CahifiiLy; chaque bettro i^. 
chaque Arricte vuàme^^ ^taii,t en quelque 
âxtQ lia pe^tOiwtagecpmpier. Il ^y 
ftvait:'dQrA: • aucune ioc&nv^ient ( fi ce 
A'^ftpout te libraire) qu^e^itted LiE^TTuib^ 

uSEqm dansl^écat oà p les zvôis latâKesl' 
Les per &nnes qui tes ptenoienr attcoienÈ 
£ïit relier les aeu&.<I^h!ier5^xcédat>S2tl^ 
&n du Douziéine:Tûme > ou:^u>c9iisqien^ 
eement du premier Vdume de VAuvid: 
LiTTéRAiRE y quii eft la< faioe; itnmé^ 
diiue du Cahier ^^ de mes Hbïtiîbs > SC: 
qui fe diftribue régulièrement tous les. 
dix jours chez Lambert, Libraire x. rue. 
& à^rôcé de la Comédie Françoife.. 
'. DailleùrsTÀuteurderANNiB Lrttiiii. 
RA 'R€ a annoncé dads VAMertiffimcuit 

de. Jbn premier Cahier > qu'il osmoù/^siF^ 



çoît précifcnient oiî j*èft êtois reftc,jRqrfit 
parlerait même dé quelques Livres dont 
je ii*avois pa^ achevé de rendre compte } 
moyennant quoi.l'es.trois Ordinaires que- 
Dachêfne fait, faire^ deviennent abfolu*'' 
ment inutiles p<Hir lePuWic ,. par la rai- 
fon que TAuteur de TAimiFLuTi^ 
BLAÏRH& lé Continuateur de raé$ Let-' 
TRES ié- rencontreront- nécéflàiremeht •. 
& feront dans lëxas àt parier dësm^tnés 
Ouvragés^ * 

Voilà , Monfieur ,- rexplicatioii dêî 
l^embarras où vous vous êtes ttôuvé en^; 
ifeeevântàlafois Se P AwNéB Litté*: AmE 
annoncée côpiflie' la fuite At mes ter-^ 
iRESj & lé <3abier 6^^ de ces mcmer 
lëTxàE^, que voù$' croyiez & que je'; 
croyois moi-même interrompoes. ^ 

• j'ai rhonncur d'être , &C*. 

M^àN'S'l'ÉUR,, 

Votre très - humble* 

jê Paris ce Se très - obéîflàhc* 

5[Jlf^ii754* ferviteuraFR,ERaN* 

P. 5. Je viens de parcourir ce Cahier^ 
tf) de Duchefne^ ic j'ai été aflfez furpris- 
d*y trouver un Article ^Abdiktr que 
vous lirez à peu de chofespiès^ansle 
ttoifième Cahier de l'Année Litté- 



itAiR£; It' ftiur encore vous ^liqire»: 
ce double emploi.. Loifq^e j^. rompis» 
avec le Sieur Duchefne ,> ce petit-Article, 
écoit déjà imprimé. X'allai aiesillm^ri-*-* 
ineur , & ne voulant .{usq^i^e cet Article^ 
eût lieu , je le priai desrompre la Plan-^ 
cbe. Il me promit de le faire *, inais VQvl^ 
vrier qu'il chargea, de. fes. ordres àceç 
égard , aima mieux obéir au Sieur ,Z>i^-^ 
âcfnc cmi demanda q^ie l'on cpa£ervâtL 
cet Article. On m'aUura cep.endant le» 
lendemain à l'Imprimerie que la Planche 
étoit roftipue. Dans cette confiance! 
TAuteur de iJANi<^iE Littéraire en a* 
£iit ufage I & l'a inféré tel que je layoïSr 
fait, & non tel qu'il f€^ trouvei/dans le^ 
Cahier 6^ de.Duckefpp^ On y^a fait; 
quelque&f>|etits changemens aivcommea*^ 
cément & à la/fia, qyi ne.fontnulle«^ 
xnent de moi. Je vous demande mille 
pardons , Monfieur , de vous.^xiÊepeigm 
àe 'ces Detites mii^es*, mais vous avez 
voulu içavpir [a véritéy je voi|&l'ai dit^. 
En un mot^ jenetf:econnoi§»pxiur vraies 
fuite de mon dernier Cahier 6i que 
iJANNiE LiTTiRAiRE } quoîque leSîôur 
Duchefm dife à tout le, monde àParis^ 
& écrive dans toutes les Provinces^que, 
c'eft moi -qui achève fohJTreizième Vo-»- 
liune*./ 
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VAN NE E 

LITTÉRAIRE, 



LE T T R E X. 

Hijloirc de Jeanne Darc. 



'Hi. 



UNe jeune Villageoife fans expérien- 
ce quitte la maifon de fon père > 
vient à la Cour , commande les Armées, 
bat les Angloîs,& fauve la France : voilà, , 
Monfiéur , ce qu'il y a de très-certain 
dans rWftoire de la fameufe Pucelle 
d'Orléans. Mais cette fille étoit-elle fuf- 
citée de Dieu pour maintenir Charles 
VII fiir le Trônç.? Ou bien ne fit-elle 
que fe prêter à une intrigue de Cour- 
tifâhs qui la jugèrent propre à jouer le 
rôle d'infpirée , pour relever lé caurage . 
abbatu des François & tirer le Roi de 
fon aflbupiffement \ C'eft un problême 
qu'on fe flatte de réfoudre dans un Livre 
npuyèau , dont vçici le titre féraphique: 
Hîjloire de Jeanne Ùàrc' Vierge, Héroïne 
& martyre ^Etcu\fufcuéi par la Tfrovi^ 
Tome I. K 



dmcc pour rétablir la Afonarchi^ Fra^-* 
ç»ifc , tirée des procès & autres pihcts ori- 
ginales du temps ^ par M. V^bbé Langleê 
du Frefnoy* 

Cet ouvrage eft divifc çn deux Par- 
les ; la première renferme les actions de 
la^ Pucelle & le procès de fa condamna- 
tion. La féconde contient en fubftance 
ce qui s!eiî padf aprèi fa mort pour fa 
|uftificationj On en prpmeî: une troifiè- 
me , qui comprendra Fes privilèges ac-^ 
tordes à la Paroiffe où elle eft nce , 8c 
Ja généalogiç de Mrs, du Lys^ dçfcçnr 
<lans des frçres de cette Héroïne, 

Peu de perfonnes ignorent les traits 
principaux de la vie à^ Jeanne Darc. On 
îçait qvj'eile étoip d'auprès de Vaucou-f 
leur en Lorraine » & qu elle prit Je nom 
de Pucelle £ Orléans , pour avoir délivré 
cette Ville affiégée pat les Anglois. Elle 
n^avoit » dit-on , que dix- huiî ?ns iorf- 
qu'on la préfenta S Charles VIL Elle dit 
à ce Prince que Dieu l'avoir choifTe pour 
le condjtiire à Rheims » & le faire facrer 
dms cette Villç, ^RT^^ au'elle auroit 
p' lige les Anglois à lever le fiège d'Or^r 
lians. Oétoit à cela uniquement quefe 
bornoit fa miiïion \ $c elle demandoit 
f^ être fçnvoyéç dan? fon oays auflUrt^i 
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Qu'elle auroit rempli ces deux objets. 

Vous jugez bien, Monfieur,que cette 

fille dut trouver bien des oppofitiong 

dans le Confeil du Roi. La première 

chofe qu'on crut devoir faire pour s*af- 

fiircr de la vérité de fa miffion , fut de 

fçavoir fi elle ctoit Pucelle , comme die 

le difoit, La Reine de Sicile, belle-mère 

du Roi , la fit examiner en fa préfence 

par des Sages - Femmes. Il fut décida 

qu'elle étoit Vierge 5 & quoiqu asée de 

dix-huit ans , elle n'étoit point lujette 

aux incommodités ordinaires de fom 

fexe. Mais on prétend que ce qui déter* 

mina le Roi i lui donner toute fa con-*^ 

fiance , ce fiit une révélation qu'elle eut 

des plus fecrettes penfées de ce Prince, 

Charles VU ne put voir fans admiratiofi 

que cette fille lui rapportât des chofes 

qu*il croyoit n'être connues que de luf 

feûl. Dès-lors il ne douta plus qu'elle ne 

fur infpirée. Mais , pour n'avoir rien i 

fe reprocher , il ficrenir une aflembléc 

d^ Prélats , aufquels on propofa les quef- 

tions fuivantes t S'il convenoit à la Ma- 

jefté Divine de fe mêler de la coiiduite 

d'un Royaume 5 s'il n'étoit pas de la di^ 

^ité de Dieu d'employer è&% Ange$ 

plutôt que des lîommçs , pour opjérer Ici 
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merveilles -, s*il convenbit à la Providen- 
ce de confier à des filles ce qui , dans la 
règle , doit être exécuté par des hom- 
mes ? La rcponfe des Prélats fut favora- 
ble d Jeanne Date \ mais le Roi voulut 
encore fçavoir Tavis de fon Parlement. 
La PuçclU fut envoyée à Poitiers pour 
erre interrogée. Le Parlement moins aifé 
à.perfuader, regarda comme aurant de 
folies toutes les réponfes de cette fille. 
Il finit par lui demander un miracle 
pour confirmer la vérité de fes paroles, 
tllçi répondit que Dieu ne Tavoit pas 
envoyée pour faire des miracles à Poi- 
tiers > mais qu elle donneroit à Orléans 
iç^.i Rheims des fignes c^tains de fa 
miflîon. Elle ajouta qu'avant fept an$ 
Paris fe foumettroit a lobéilFance du- 
B>.oi , & que les Anglois feroient entiè- 
irpment chaflTés du Royaume. 
. Apr^ bi^ des interrogatoires , le 
jçremieràvi? prévalut.; on confia à la Pu* 
cilU le cpmmapdenienc de l'Armée , & . 
(pUe marcha droit à Orléans pour en faire» 
lever le fiège. Vous fçavez , Monfieur, 
tout^. la fiiitç des adions éclatanres de 
ceme jeune Héroïne ; je fupprime ce dé- 
tail trop connu ^ & j'arrive au temps oà- 
çjlç fut prifç au fiège de Compiegnç, 
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Lei Parifiens n'en eurent pas plutôt 
appris la nouvelle , qu'ils en ténioignè- 
rent leur joye par des feux d'artifices , & 
par un Te Dtum qu'ils firent chantet 
dans TEglife de Notre-Dame. Les Pré- 
dicateurs publièrent partout que Jeanne 
Darc étoit une Sorcière ; & TUniverfirc 
de Paris préfenta une Requête , dans la- 
quelle on l'accufoit du même crime* 
ÛEvê<jue de Beauvais , qu'on fçavoit être 
extrêmement attaché au Roi d'Angle- 
terre , fut chargé de lui faire fon pro- 
cès. Le trait fuivant vous fera voir ce 
qu'on devoit attendre d'un pareil Juge. 
Cet Evêque avoit envoyé un Bourgeois 
de Rouen dans le pays de. la PucelU^ 
pour faire des informations fur la vie de 
cette fille. Ce Bourgeois n'en. rapporta 
que des témoignages avantageux. L'Evê- 
que en fut fi irrité , qu'il l'accabla d'in- 
jures , & ne lui paya pas autrement les 
frais de fon voyage. 

Vous êtes fans doute curieux de fça- 
voir les différentes queftions qu'on fie a 
notre Héroïne pendant l'inftrudion de 
fon procès. On lui demanda d'abord fi 
elle avoit vu quelque Ange fur la tête de 
ion Roi , & fi ce Prince avoit eu des ré- 
vélations ? Elle répondit qu'elle n avoît 
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rien à dire lâ-defTus , &~ qu'on n'atoit 
<|u à envoyer au Roi lui-menoe pour esk 
être informé* Les Juges lui demandè- 
rent files Saintes qui lui apparoidbient 
avoient des cheveux 'i Cela efi bon à/ça^ 
yoir^ leur dit-elle par une elpèce de raiU* 
lerie : & comme on lui iit la même ques- 
tion par rapport â Saint Michel > elle ré- 
pondit fur le même ton : pourquoi les y 
^turoit^on coupés ? Mais^deniandoient en- 
core ces Juges indécens, cet Archange 
étoit-il nud t Penfez^-vous , dit-elle , que 
notre Seigneur naye de quoi le vêtir ? On 
la queftionna enfuite fur le langage de 
Sainte Marguerite , fçavoir fi elle parloir 
Anglois l Comment parleroit'tlle Anglois y 
dit-elle , vu qu'elle ri efi pas du parti An^ 
glbis\ Ceft par de femblables queftions 
qu'on chercnoit à Tembarrafler ; mais 
elle répondoità toutavec autant de fim- 
pliçitc que de prudence. Plufieurs Tin- 
terrogeoient en même-temps , pour lui 
faire perdre le fil de fes réponfes.. Com- 
me c'étoient des Moines qui la tourmen. 
toient le plus , elle ne put s'empêcher de 
leur dire : Beaux Frires , faites Vun aprïs 
Vautre. L'Evêque de Beauvais & qua- 
rante -fix Juges Eccléfîaftiques livrés aux 
Anglois > cherchoient de tous côtés de 
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tkiit témoignages pour la perdre j* ou 
alloit jufqu à falfifier fes rcponles , & oti 
fupprimoit tout ce qui pouvoir lui être 
favorable, Èlte avoir demandé d'être 
Conduite au Pàpé , pour lui rendre comp- 
te de fa conduite ; TÉvcque ne voulut 
J>oint qu'il en fut fait mention dans iô 
jprocès verbal de fon inrerrogatoiré. 
Jeanne tèparrit alors : jih , vous écrive'^ 
bien ce ^ui fait contre moi y & ne voule^ 
pas quon écrive é^ qui /ait pour moi ! Con- 
ieillée pât un Religieux de s'en rappor- 
ter au Concile dé Bafle , qiii fe tenoit 
pour lors , elle demanda ce que c*étoii: 
qu'un Concile ?' On lui dit que c*étoi|k 
tme afleitiblée de TÉglifè univerfelle i 
dans. laquelle il n*y avoir pas moins dt 
gens de fon parti que de celui des An- 
glois. Alors cette ôUe s'écria : Oh ^pui/^ 
^u'en ce lieu font. aucuns de notre parti , jt 
yeux bien me rendre 6* me foumettre au 
Concile de Bafle \ L'Evêque de Beauvair 
fe mit en colère , & dit au Religieux qui 
lui avoit donné Ce confeil : Taifez,-vous^ 
de par le Diable. Quand on eut fini leé 
interrogatoires , on mena la Pucelle aa 
Cimetière de l'Abbaye de Saint-Ouen 
à, Rouen , &on la plaça fur un échaf- 
:Éaut en préfence de tout le peuple. Uti 
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prédicateur prononça un feriiion çeû^ 
pli d'horreurs contre elle, & d'injures 

{;roffières contre le Koi Charles. Elle eiît 
e coprage d'interrompre le Prédicateur, 
& de lut dire à haute voix : Révérence 
gardée ^je vous ofe bien dire & jurer fur 
peine de ma vie y que mon Roi efl le plus 
noble Chrétien de tous les Chrétiens , & ^ui 
aime mieux la Foi & rSgliJe % & neS 
point tel ^ue vous dites. On faiCoit un 
crime a Jeanne Darc d'être toujours en 
habit d'homme -, elle fe juftifia , en di- 
fant qu'elle étoit ainfi vêtue pour éviter 
la violence d'un Seigneur Anglois qui la 
venoit voir dans fa priibn ; & qi^e cei^ 
habits étoieht un obltacle à fes infaxpe^ 
jpourfuites. . 

Malgré la fagefle de fes réponfes & 
l'innocence de la vie , on ne laifTa pas 
de la condamner au feu,comme Sorcière^ 
Devinere£e , Invocatrice des Démons^ 
f entant mal de la Foi Catholique , facrilir 
ge , idolâtre , blafphémant le nom de 
Dieu & de fes Saints , déjiraru, Veffujion 
du fang humain y ayant du tout dépouil- 
lé la pudeur de fan fixe , féduifant les 
Princes & les peuples , ayant confenti 
quon C adorât , quon lui baisât les mains^ 
hs véumenSi ôcc. Ce qui vous paroî*; 
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tra iingulier, Mbnfieur, c'eft qu'après 
un pareil jugement , TEvêque de Beaii- 
vais lui fit accorder les Sacremens <îè 
l'Eglife qu'elle avoir demandés , fanS 
qu'elle eût avoué aucun des crimes cju oii 
tui reprochoit. On vint enfuite la pren- 
dre pour la mener au Marché Vieux dé 
Rouen, où elle devoir être exécutée. 
L'Evcque prononça lui-même la fenten- 
te. Dès que la PucdU leùt entendue , 
elle fe mit à genoux , & elle pria le Prê- 
tre qui Taffiftoit de lui procurer une 
croix. Un Anglois qui étoit préfent en 
fit une avec un bâton •, Jeanne la prit , 
la baifa , & la mit dévotement dans fon 
fein : puis jettant les yeux furTEvcque, 
elle lui dit qu'il étoit la caufe de fa mortj 
qu il lui avoir promis de la mettre entre 
les mains de TEglife , & que , loin de 
tenir fapromeflTe • il l'avoir inhumaine- 
ment livrée à fes plus cruels ennemis. Le' 
Bourreau s'en faifitauffî-tôt, fans qu'il 
intervînr aucune fentence de la part du^ 
Jug« féculier. Le Bailli de Rouen ditfeu-^ 
lèment au bourreau : Mene:(-ia^ mcnt^ la^ 
Tous les fpedateurs , même les Anglois ,; 
verfoient des larmes. L'Evêque deBeau- 
vais , qui vit pleurer tout le monde ï- 
«ae put s'empêcher de pleurer lùi-mcmé* 
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Au milieu des flammes on entendît con^ 
linuellement cette Vertuuufe iille invo- 
quer le nom de Jésus \ & Ion adureque 
jamais leBourreau ne put faire brûler ion 
coeur. Les Anglois le firent jetter dans 
la rivière avec le refte de fes cendres 8ç 
defesoflèmens. 

Telle fut la fin malheureufe de cette 
illuSre Héroïne. Pendant plus d'un an 
que dura fa captivité , Cnarles VII,^ 
qu elle avoir fi bien fervi > ne fe donna, 
aucun mouvement » & ne fit aucune dé- 
marche pour la délivrer. Il permit feule- 
ment qu'après Texpulfion des Anglois » 
c eft-à-dire , environ dix ans après la: 
mort de la Puccilc y on fît la réviiîon de 
fon procès. C'eft dans lesAûes manu^ 
fcrits de cette féconde procédure , que 
M. l'Abbé LangUt a puife ce qu'il y a de 
plus curieux dans fon Hiftoire : mais je 
nefçai&firpn doit faire plus de fond fur 
cette dernière procédure que fur la 
première. Les Anglois avoient fuppofc 
des crimes à Jeanne Darc , parce qu'ils 
Croient intéreilcs i la trouver coupable t 
il étoit pareillement de l'intérêt des 
François de la croire infpirée > eft-il écon- 
^nant qu^on Icd ait attribué des miracles 2 
n ne faut donc pas plus compter fur le té-^ 
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moignage des uns que fur les dépofi- 
tions des autres. Il eft toujours incertaiii 
que Jeanne Darc ait été fufcitée de Dieu 
pour rétablir la Monarchie Françoifcï 
plus incertain (ju*elle ait eu des révéla^ 
tions , comme il paroît que l'Auteur le 
croit trop légèrement fur la foi de feai 
manufcfits. Ainfi le problème que M^ 
FAbbc /.^j/ïj/e/ s'éroit flatté de réfoudre^ 
eft encore un problème aux yeux de ceux: 
qui ne fçavenr pas fe décider. Malgré 
cela, cet ouvrage eft extrêmement cu- 
rieux % il conrienr de véritables yfxre^^^i'. 
L'Auteur détruit d'one façon vîdèoiîeufe 
la fable adc?ptée par quelques Ecrivains" 
ui onc cru que la /^r/a//^ n*âvoit point 
té bridée ; qu elle s'était même mariée 
avec unt dis Harmoifes , Maifon diftin-* 
guée du Duché deLorrainCé Ce Livre fe 
trouvé à Paris , chez Fijfot , Libraire ^ 
Quai de Conti , icçhffi,ChMrdùn^ÇAsy rue 
Saint Jacquesv * 

IntrodaÛîenà U KhùlufiàndesFays^Sau 

Vcms*avez vu , Monfîeiir , dans miffe 
Auteurs connus^ rélévation cfe Charles^ 
Quint au Trône htipérîaï ^ foîf abdîea-' 
liûa de la Couroiïnë d^*%agrïe ety hvtïoc* 

K vj 



i 



de Ton fils , le gouvernement dç Philippe 
Il dans la Flandre Autrichienne , les dçt 
marches du Prince d'Orange pour jecter 
les fondemens d une révolution , la nai£> 
iiince de la République 4^ Hollande , 
letabliiTement de la Religion Proteftan-? 
^e daiis les Provinces-Unies > le cara^ère 
4e Luthtr Se de Calvin , les fqites funef** 
tes de leur Héréfie , la création d'un Sra-r 
bouder & d'un Grand-Peniionnaire dans 
la nouvelle République : tout cela vient 
d'être remis fous nas. yeux dans mç/n- 
troduclion à la révolution Jéis Pays-Bas ^^ 
& à VHifloin des Provinces-Unies > O//- 
vrag^ divifé en quatrePanies iiétxnips dans 
trois minces Brochures. Ce Livre n'a 
donc rien de neuf quant au fond ^ mais 
£ous la pluine d^c^rtaûgis^tpi^rs^ les^ 
chofes les\plfi$ iÇ^mntujt^s ipjTjÇD^en^;^ 
air de ^ixgulâri^Pv l/^utç^rfaituo,pa- 
rallpHe>des regoes de CkarlfS'jllu^^i:^ 
de Philippe II , qu'il termine ainfi x 
Sous ce dernier , « Le père âe famille 
w avoir négligé foi> tpénage,, l'ArtiCin 
M fan métier , le Laboureur fes champs , 
nlje Iyjarchand;lbn4;pçnm^fçe.,-Je Jvani- 
nconiaUe l'cclairjçiiïemeçf dçsLojx, le. 
••^'Ugiftr^ leur .ojbferyance , Ip Gentil- 
j^^^o^e fon Monneuf, Iç Pfèue jGgft 
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i» miniftère ; le Chrétien & le Sujet ar 
f* voient oublié leijr devoir ; toutes les 
uprofei&ons réduifirent leurs engagee- 
?* mens , & fixèrent leurj obligations i 
«s'y ameuter, à.s'y foule vçr, a s*y rcr 
ti» vol ter; touu la mAtumvre dcsdges di^ 
V vers fut de tuer & de brûler. »* 

Philippe étoit environné de Miniftrés 
fanguinaires « X-e Duc d'Albe part, mu- 
•» ni d'inftruâions drefTées par la haine » 
» écrites avec du fang. Sa marche eft 
» précédée d'inftrupiens pour les fupplûr 
\> ces. Au bruit de cet attirail, la Na^f 
w tion Bel^e en efl: faiûe 4'h6rre^nr : » ôc 
qui ne le £roiç pas, en voyant l^s ch^î? 
Des , les roues , les gibets & les buchecs 
qui précédoieiit ce terrible Miniftrei 
Mais fa févérité n^ fut qqe le prétexte dd 
la rébellion : l'afiabîtioi* & l'fclçréfie eu 
furçntles caqfes véritables. Lç Prince d'Oi 
sanse aidé des Proteftans & de la NoblefTct 
exécuta ce- projpt dont il elpcrou urer \^ 
plus grand avantage. « T elle a été la con- 
•f duite des Princes à Tégard des peuples $ 
wle^.paflions ont nais. à profit rHeréû^ 
M Prptçftante *, la vengeance dans le« 
»e PaySrBas ,, U haipe contre, la Maifon 
w d^Autrifche en Allçjnagne , l'orgueil ea 



>» bition dans le Dannemarck , le liber-* 
M tinage à Genève , l'excès Avl vin dans 
^ la SuiiTe , l'intérêt dans chaque Etar, 
*» ont fait gloire d'humilier Rome &le 
M Clergé. • • • 

C'eft ainft que le dévot Introdufteuf 
rompt le fil de fa narration , pour faire' 
de vives forties contre les Hérétiques. 
Tantôt il les compare â une troupe « de 
•» criminels de Leze-Majefté, oui au« 
n roient paflfé de la Belgique en Elpaene» 
» qui feroient entrés dans le Palais de 
• Madrid, qui auroient renverféle Trône 
M Royal , mis en pièces le Dais & le Pa- 
•> villon , balafré â coups de poignards Icf 
»» portrait du Roi Philippe \ qui auroient 
i^ramaflfé le tout, Tauroient réduit enr 
n cendres , & qui auroient mis le feu ait 
*» Palais* ^ Tantôt , arec fa délicateffe 
ordinaire, il appelle les Proteftans Vo- 
leurs , Brigands , Scélérats , qui s'agitent 
& déclarent la euerre au Ciel \ dcc. 

Au milieu de cette licence effrenrée» 
f Auteur préfente awx Fidèles qut le li- 
font un fpeAacIe bien frappant, «c Lx 
» Poftérite Catholique ne ceffera d'ad- 
» mirer k réfolution des Daines d*Am« 
» ftefdam. Ferventes dans leurs prières > 
» on vacsurme* dans l'E^fe^ leur fait ourf 
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1» rrîr les yeux *> elles voyenc la fureiuc 
» peinte fuir le vifage des hommes per-^ 
w vers , qui courent vers TAutel armés 
M de hâches>la main levée pour abbacre le 
•> tabernacle où réfîdent les Saints MyC^ 
» tères» A cet afpeâ: , le zélé donne aux 
•> Dames de la vigueur \ elles volent dans 
*> le Sanâuaire > écartent les prophanes » 
•>les chaflènt,.& livrent au public les 
»> hommes méchans> qu'une réfolution 
w couràgeufe avoir défarmési. » 

Mais cet exemple de fermeté Se de 
zélé ne fut pas capable d arrêter les pro-^ 
grès de THéréile. Elle trouva un puiuànt 
appui dans de jeunes Se aimables Etran- 
gères , que de& Gentilhommes Flamands 
avoient malheureufement époufées.rcCeJ5 
M Demoifelles Allemandes & Françoifes 
m in(inuèrent après leur mariage aux fa* 
M milles Belges le defîr de tranfmettro 
>»aux enfans Tamour des uouveautés«k 
9» Les filles Belges Proteftantes >. maxiées 
M à dos Catholiques , Tinfpirèrent aux 
M époux« I>e roui tempes la fçmmt trom^ 
npée ajcduit U folblt maru >» 

Ce n*eft que par rapport à la Rell* 
g^on que notre pieux Auteur condamne 
le gouvernement des HoUandois v co 
point excepté, il s'en déclare radœirateu^; 
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& le pancgyrifte. Je finis par un feul 
trait qui réunit tout ce qu il en a dit 
de plus flatteur dans le cours de l'ou- 
vrage, n Les Belges , tels que les Abeilles 
w qui n'enlèvent des fleurs quo le fuc le 
»* plus moelleux , adoptent ce qui carac- 
w térife les Républiques anciennes & 
«^ modernes. Ils s'approprient l'accord 
w des Suifles dans le maintien des droits 
» de chaque Canton , l'adreffe des Gc- 
w nois dans la manœuvre du combat fut 
*» mér , l'attenticn des Vénitiens à fou- 
» tenir la gloire de leur République , le 
^ fecret du Sénat Romain , le goût de 
«Cartbage pour le commerce, là règle 
»> des Grecs pour ne point fouffrir de- 
»» maître. « Si je voulois 5 fur le même* 
plan , vous tracer le caradère de cet ou- 
vrage , "je vous dirois , Monfieur , que 
l^Auteur ne prend à^^ Hiïloriens anciens 
& modernes , que les défauts qu'on leur 
reproche. Il s'eft approprié de Tun la 
négligence & l'inégalité du ftyle> de 
Tautre la lâcheté & la pefanteur de la 
narration , de celui - ci les digreflîons 
cnntiycufes, de celui-là les réflexions tri- 
viales , de quelques-uns les conftruftions 
louches , de quelques autres les expref^ 
tGioxisi>afires ou impropres* &o. 



JUcUounairc Etymologique des Termes 
£ Archiu3ure. 

Le çoùt de notre fiècle pour les Dic- 
tionnaires portatifs a fait naitre à M. 
GaRelier , Profeffeur en Mathématiques, 
ridée de ce DiSionnaire Etymologique 
des Termes d^ArchiteSure & autres Termes 
'quly ont rapport } fuivi de l* explication 
des Pierres précieufes , & leurs Etymolo^ 
gies. Ceft un très-petit Volume in-iz , 
qui n'a pas même 3 ©o Pages , imprimé 
chez Sebajlien Jorry , Quai des Auguf- 
tins. Ce qui ma donné la curiofite de 
le parcourir , c'eft qu'à l'ouverture du 
Livre , j'ai vu qu'il étoit dédié c Mon-- 
(leur le Chevalier de Mouhy , d qui l'Au- 
teur adrefle ces paroles obligeantes : 
Votre goût pour les Arts Libéraux , & 
r accueil que vous faites à ceux qui les cuU 
iivent , vous attirent l'hommage que je 
vous rends. 

Cet ouvrage a été puifé dans ce quje 
•nous connoifïbns de meilleur en ce gen- 
re ; fçavoir, Vélibien , Cordemoy^ Daviler^ 
le Dictionnaire des Ans. C'eft un abrégi 
très-fuccin£t •, ce qui le rend en effet plus 
portatif & moins difpendieux , mais aufli 
Dea^çpup moins uûle : çoniidcratioa 
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qui autoît dû engager M. GaJIeiUr â, 
retendre au moins jufqu à deux Volu- 
mes ; encore n'auroïc - il pas épuifé la 
matière. Alors ce travail fe feroit trou- 
vé véritablement inftruftif , pourvu qu'on 
eût pris foin d'accompagner ces Etymo* 
logies de définitions intéreflantes , ca- 
pables de piquer la curiofité du Lec- 
teur -, & de lui infpirer le defir d*apprd- 
fondiir la connoiflTance derArchiteàure; 
ce que l'ouvrage aride que je vous an- 
nonce ne fçauroit produire. DaviUr ic 
Cordemoy ont évité cet écueil. Mais je 
n'ai rien lu de plus intelligible & de 
plus fatisfaifant a cet égard , que cq que 
M. BlonJdnous a donnéjufquipréfenc 
dans les trois premiers Volumes de VEn^ 
cyclopidit* 

On compte environ fix mille termes 
propres à i'Architeéture , qui compo- 
fent l'Idiome de l'Art & celui du Mé- 
tier. Car il eft certain que dans bien des 
occafions , le Ungage de l'Artifte n'eft 
pas celui de l'Artitan: diftindion qui 
n'eft pas indifférente , & qui néanmoins 
manque abfolument dans le Didion- 
naire de M. Gaflelicr\ quoiqu'il femble 
qu'un Livre portatif tel que celui-ci 
l'exigeât. Peur-ctre même qu un petîi 
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êUvf aee de cette efpèce > fait arec foin y 
contribueroit plus que tout autre àéclai*- 
rer ceux qui exercent les Arts Mécha- 
niques *, ce genre de leâure coûtant pett 
à Tefprit , & n'exigeant pas un travail 
continu , qu'il ne faut pas efpcrcr d'Où*- 
vriers prefque toujours occupés* 

Les ^ooo Xermes d* Architecture ne fe 
trouvent pas affûrément dans ce DiHion^ 
naire Etymologique. L'Auteur eft bien 
éloigné de ce compte. Ce qui m'a para 
fort étrange , c'eft qu'il ne définifTe pas 
même ce que c'eft qu^rchieeSurc : cet 
article eft totalement omis > ainfi que 
la plus grande partie des termes de TArr^ 
tels que Bienjcanct , Convenance , Dif* 
tributionj Ordonnance^ Proportion^ Goût^ 
&c. La partie de la Décoraeion^Sc celle 
de la Conftruclion ( objets capitaux dans 
un tel ouvrage ) n'y font rapportés que 
par de (Impies Etymologies, lorfqu'ilâ 
auroient du y être traités avec une forte 
d'étendue pour faire connoître l'impor- 
tance de leur application dans VArcki^ 
ieHure. La plupart des Termes qui con- 
cernent le Métier > y fontauflî oubliés 5 
tels que Maçonnerie , Charpenterie , Me^ 
nuiferie , Serrurerie , Marbrerie , &c. Mais 
en revanche on y trouve les mots Epita^ 
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fht , Abreuvoir , Acier , E table , ArJoîJi*^ 
JSofquet y Boucherie , Bûcher , Cable , 
Caillou y Chancellerie , Chapitre , Château^ 
Corvée^ Cour ^Jardin , Couvent , & mille 
autres qui ne font pas aflurément des 
Termes d' ArchiteBure \ ce font des noms 
de quelques ouvrages d'ArchitetSture du 
de chofes relatives à cet Art , & qui n'en 
font pas des Termes proprement dits. 
Mais outre que M, Gajîelier a pnîis le 
plus grand nombre des.vrais Termes , il 
a totalement oublié les définitions beau* 
coup plus néceflaires que des Etymolo- 
^ies aflez inutiles aux Artiftes , & très- 
indifférentes en général pour ceux qui 
ne font pas du Métier. 

Je ne vois pas trop pourquoi l'Autcut 

« joint i ce Diétionnaire xm^ explication 

des Pierres précieufes , avec TEtymologie 

de chacune ^ & je ne fçais fi vous goûte- 

•xez la raifon qu'il en donne ;_c efl que 

fon s'enfcrt , ciit-il , pour décorer quelques 

parties dans les édifices f acres. On fe fert 

auffi de beaux ornemens pour les Autels 

& pour rhabillement des Miniftres de 

J'Eglife. Ainfi TAuteur auroit dû nous 

donner une defcription des étoffes riches 

i& rares. Bailleurs nous avons des 

Temples magnifiques où il n'y a point 

de Pierres précieules. 
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M. GaJielUr a donné un Supplimtfit* 
M,it DiBionnairt Etymologique des Ter* 
mes (f Architeclure. Mais ce Supplément^ 
pour qu'il fut bon , devroit être plus, 
gros que le Livre même , & il ne 
contient que 17 Pages. Il eft fuivi dun 
Catalogue intitulé : Livres nécejfaires 
aux ArchiteHes. Qui ne croiroit , fur ce 
titre, qu'un Artifte quivoudroitfe formée 
une Bibliothèque , n'y trouvât de quoi 
fe fatisfaire ? Point du tout : on ne voit 
dans ce Catalogue que la copie pref- 
qu'entière de cefui qui a été donne gra- 
tuitement par Jomberu Mais ce Libraire 
n'induit perfonne en erreur; il avertit* 
feulement qu'on trouve chez lui tous les 
Livres de cet Art, fans prétendre qu'ils 
foient tous nécefTaires à un Architec- 
te ; comme en effet ils ne le font pas. 
Il me femble que lorfqu'un homme du 
Métier annonce des Livres comme utiles 
& même nécejjaires , il feroit important 

3u'il ajoutât les raifons de leur utilité , 
e leur nécejffité , & dans quel point de 
vue on doit les acquérir. Au refte , dans 
la plupart des articles que contient ce 
DiSionnaire Etynpologique , T Auteur mé- 
rite des éloges par rapport a fon âtten- '* 
lion . à citer les plus célèbres ouvrages 
qu'il a fédiement compilés. 
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JEclairciJfcmene abrégé fur la maladie tune 
FilU de Se. Geo/mes, 

On a vil dans tous les temps , Mon- 
fieur , des filles Hyjlériques , c'eft-à-dire 9 
incommodées par quelque dérangement 
d^ns les parties propres à leur fexe, ima« 

g'ner dittérens ftratagcmespour féduire 
s efprits crédules , pour te donner ea 
fpeâiacle , & s'attirer de U confédération 
ou des aumônes. Le Diocèfe de Langres 
en fournit un exemple tout récent. La 
fille d'un Tireur de Pîirres au Village 
4e Saine-Geofrnes , près de Langres , après 
avoir été long-temps tourmentée d'acci- 
dens , particulicrepient de coliques hyjl- 
iériqucs, fentit tout d'un coup en 1747 
une pierre dans la veflie , dont elle fut 
délivrée par l'opération *, mais elle ne 
fut point guérie de l'étrange difpofition 
qui le manifeftpit en elle ; car depuis on 
a été obligé de réitérer jufqu'à douze fois 
rextra<5ion des piçrres : ce n'eft pas tout; 
cçtte fille en a rendi; une prodigieuse 
quantité par la voye des urines , mcme 
p;sLr la bouche ; Ik cette bifarre fécondi^ 
té , ou plutôt ce manège , dure depuis 
laxiit ans. 

' M^ r^ivèque de I^angres > wSi bon 



Littéraire. xff 

Citoyei> <jue bp» Pafteur , fe tranfporut 
lui-même à Saint^Ctofmcs pour voir la 
ipalade ; il la détermina par fes exhor-^ 
tarions a fe foumettre à i'extradion de 
la première pierre, quelle ne vouloitpas 
qu'on lui ocât : il a pourvu depuis à fa 
^bfiftance ; & plein de zèle pour le biea 
public, il a dçfiré que cette maladie 
fingulière fut examinée, ou du moins 
conftatée. Il écrivit à ce fujet à M, 
Morand , Ecuyer , Dofteur-Régent de 
U Faculté de Médecine de Paris , Pro* 
feflçur d'Anatomie & de l'Art des Ac-^ 
couchemens pour les Sages-femmes , &c» 
fils du célèbre Chirurgien de ce nom, 
M. Morand fit part de cette Lettre à U 
Paculté , qui Iç nomma Commiflàire 
ayec Mrs. Malouïn & Guutard , tous 
deux de l'Académie des Sciences ^ pour 
obferver de près la Malade , qu'on de-^ 
voit f-iire venir à Paris. Mais deux nou- 
velles extradions faites le i j & le \6 
Juin de l'année dernière différèrent fon 
voyage. On envoya à M. Morand tout 
cç qu'on put ramafler des pierres qu'oti 
avoir tirées à cette fille •, ces pierres fe 
trouvèrent minérales. On annonça cette 
pteuve de faux à M. l'Evêque de Lan- 
^tçs, (jui Jaloux dç détrpmper tout fou * 
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Dioccfe , invita M. Morand à fe trant» 
porter fur les lieux , afin que d'après fes. 
informations la Faculté put prononcer 
authentiquement. 

La million étoit délicate pour M. 
Morand \ car cette fille a une averfion 
décidée pour les Médecins & les Chi- 
rurgiens. Malgré cela il partit , & il 
réullît à découvrir la fupercnerie. De re- 
tour à Paris , il a fait voir à la Faculté 
beaucoup de ces pierres en queftion \ il 
y a joint des mémoires , des interroga- 
toires , des"procès verbaux qu il a eu foin 
die faire drelFer dans toutes les formes. 
Sur fon rapport & fur celui des deux 
autres Commiffaires , MM. Malouin Sc 
Cuettardy la Faculté a jugé , r**. que les 
pierres qui lui ont été prélentées, comme 
étant forties du corps de cette fille , ne 
font point de la nature de celles qui 
fe forment dans le corps humain ; que . 
quelques-unes, de ces pierres examinées 
Chimiquement onf donne à la vérité des 
fignes d' Alkali-fœticle > mais qu'elles n'en 
ont donné que dans leur fuperficie la' 
plus extérieure , parce que vraifembla- 
olement elles avôiçnt été mifes dans de ' 
rexçfémenthumain'pour en impôféf.^'. * 
Que dé^ 'pierres font abTolumént' âe ^'a-** 

tur© 
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tucd minérale , & que quelques-unes pa- 
roi^enc même avoir été expofées au teu^ 
& avoir reçu ditfërens degrés de calcina^ 
tioQ. 5^. Quil eft très-poffible que cette 
fiile ^t contracté fuccei(&vement & par 
gradation la facilité , ou d'avaler leidi- 
ces pierres pour les vomir enfuite > ou 
de le les introduire dans la veffie 5 pour 
les faire ôrer par Topération. 
> J'ai tiré ces particularités y Monfieur » 
d'une Feuille in-4^j qui eft une Lettre 
de M. ^(9rtfA^ lui-même > dans laquelle 
il rend compte à un ami de l'objet & du 
iiiccès de fon voyage. Sa Lettre eft fuivie 
du Jugement de la Faculté. Cette Feuille 
a été exprès imprimée i Langres , & ré- 
pandue dans ce Diocèfè , «ha d^y dé« 
cruire le préjugé générsd où l'on étoit 
ùx le compte cie la fille de Sidni-Gtofma. 
Ge petit écrit de M. Morand dà très-fa- 
tisfaifant. Cependant il nous annonce 
une Hiftoire circonjlancîee de cetu malâm 
dit. Il me femble qu'il en a dit a({èz , & 
pour les Membres de la Faculté , & pour 
ceux oui ne le font pas. 
- Je luis, &c. 

A Paris ce 11 Mars 1754. 
Tome t. L 
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J.ETTRE XL 

' Suite des Brochures fur la MuJîqM 

Françoiftp 

VOus entendez dire lb«vent » Mon^ 
ficur , que les caradères font épui-^ 
{h& au Théâtre \ que toutes les couleurs 
ont été employées par nos grands Maî- 
tres , & qu'il ne nous tefte que quelques 
nuances a faifir. Ce langage ne £eroit-*il 
point didé par notre amour propre , in* 
téreffé à couvrir d une cxcufe notre fté- 
rilité ? Car , pour ne parler ici que de la 
Comédie, donr là carrière eftplus vafte 
à la vérité que celle de la Tragédie , 
combien d'Originaux fofit échappés aux 
pinceaux immortels des Molâres y Aes. 
Rcgnards &c des Defiouches ? Que de fu- 
jets nouveaux ne pourroit-on pas mettre 
iur la Scène ? En voici ua^ par exemple, 
qyi , je crois , n a pas encore été traité ; 
cfjîk la fureur de faire du bruit dans le 
monde ^ d'occuper les autres defon exis- 
tence & de fon individu. H jtie s'agirpic 
pas de peindre un homme qui aimât U 
véritabJip gloire .& .qui la .cherchât \ ce 
â^ légitjune n eft point fufceptible à%. 
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ùdicule. It faudroic repréfepter un être 
fingulier,comme il y en a mille, qui ne 
fe fouciât d'autre chofe , finon qu on 
parlât toujours de lui , en bien ou en 
mal , cela lui feroit indifférent. Pourvu 
que fon nom devînt célèbre , qu il fe vît 
le fujet des Converfations , des Brochu- 
res , des Vaudevilles du Temps , il fe- 
toit au comble de fes vœux. Je m'ima- 
gine , Monfîeur , qu'un tel Perfonnage 
leroit extrêmement théâtral. Il s'éloigne-» 
roit exprès des opinions reçues ; il heur- 
teroit de front les. moeurs , les ufages ; 
il feroit des raifonnemens & des aûions 
plus abfurdes les uns que les autres. 
Un de fes amis , qui ne connoîtroit point 
, çncore fa manie , viendroit lui dire 
^veç douleur qu'il eft la fable de tout 
Paris 5 qu'il eft en butte aux traits de 
l'Epigramme & de la Satyre 5 qu'il pa- 
roît tel écrit > où l'on démontre qu'il 
n'a pas l'ombre de fens comniun. Notre 
Héros > à cette nouvelle , feroit tranfpor- 
té de joye ; il embrafferoit celui qui fe- 
roit venu la lui annoncer v il diftribue- 
roit lui-même des copies des Chanfons 
faites contre lui ; & , ^s'il fçavoi.t la Mu- 
fique , il les noteroit , afin de leur don- 
n^x plus de vogue > &c. 
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Si tel tSt le caraâère de M» Rôujjedu 
de Genève > £bn fore eft digne d'envie \ 
9 a tout lieu d'acre content de nous & 
de lui s & peu d*hommes font en droit 
de fe vanter d'aver fait plus de fenfa- 
cion dans le Public. L'émotion cont- 
inence maiheureufement à s'appaifer^ 
^ je crains que ce calme ne foit riinefte 
^ la fant^ de notre Philofophe , dont le 
(empéramment a fans doute befoin de 
(ces agitsLtions extraordinaires , de ces 
rumeurs ^^çr4es » que , par régime 3 il 
excite de temps en temps. Je fuis fur 

3ue nous aurions le malneur de le per»> 
re , fi Ton cefloit de faire mention de 
lui. Il me fçaura donc gré de fufpendre 
de quelques jours fon heure fatale. Quel- 
ques Le^eurs» rafiafîés de cette que* 
relie » & qui n*aiment point i voir toui» 
jours le même Aâeur fur la fcène > ne 
m'auront peut-être pas la même obliga.- 
tion. Mais je réclame ici la bonté de 
leur cœur , leur humanité , leur commir 
ieration. Il s'agit de conferver la vie i 
un Citoyen , de Genève à la vérité y 
Eh 9 qu'importe ï Tous les hommes ne 
^nt-us pas nos frëres >' D'ailleurs , laRé* 
publique des Lettres a > comme les Etatsf 
PpUti^ueç , içç jrçyplutipos , fps f onju- 



f atiom , fes fujets ambitieux qui afpi« 
renc à la tyrannie i & je crois devoir 
m'attacher fur-tout â confacrer dans metf 
Annales ces confpirations fecrettes » ces 
combats fanglans , ces guerres étrangères 
& inteftines« C'eft fans contredit la pac- 
.tie la plus intéreflante d'une Hiftoine 
Littéraire » ainfi que de toute autre. 

JufiificaMn de U Mujiquc Frauçeifi* 

M* de Morand , dont nous avpns trois 
Volumes de Pièces de Théâtre & d'Œù* 
vrés diverfes^n'a pu retenir fa tranquil- 
lité i la vue du précipice où le Genevois 
vouloir plonger notre Mufique. Il a volé 
aufecours de cette Françoife charmanu ^ 
comme il l'appelle , & l'a arrachée des 
mains de fon ennemi. Son Ecrit dl an 
des premiers qui ait paru , & j'y ai troa^ 
vé le germe de tout ce qui a ^té (Ht 
depuis. Il eft intitulé : fuflificaiion de la 
Mujîquc Françoifc contre la querelle qui 
lui a été faîte par un Allemand & un 
Allobroge » adrefféefor elle-même au Coin 
de la Reine , le jour qu'avec Tit^n & tAu^ 
rore elU s'efl remife enpdjfeffion de fon 
Théâtre. C'eft donc la Mdsiqiue Fr an^ 
çoisE qui plaide pour elle-même daos^ 

Lu[ 
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Cette brochure , & qui^drefle au Public 
fon Apologie. Cette fiction n'a pas été 
du goût de tout le monde , & bien des 
gens auroient mieux aimé que TAutèur 
eût parlé en Ton nom. Mais plufieurs 
raifons , félon moi , juftifient M. ds Mo- 
rand, i^. Il a toujours cultivé la Poëfie , 
Se Ton fçait que les Poctes font accou- 
tumés à perfonnifier tous les êtres. 2^. 
Comme il n'avoit point envie d'épar- 

fner M. Roujjcau , non plus que fes Ad- 
érans , il ne pouvoir imaginer de meil- 
leur expédient , que de mettre fès ex- 
preffions fortes dans la bouche d'une 
îemme irritée ; tout ce qu'elle peut dire 
eft excufable : Notumquc funns quid/a" 
, mina poffît. j^. Il faut confidérer que 
c'eft ici im Plaidoyer , & que les Avo- 
cats , dans la chaleur de l'aétion , ne mé- 
nagent pas toujours leurs parties ad- 
yerfes. 

L'Auteur n'entreprend pas de raflem* 
bler toutes les raifons favorables à la Mu- 
(ique Françoife , ou capables de détruire 
les faux raifonnemens de M. Ronffiau. 
Comme il n'y a pas une phrafe dans ia 
Lettre qui ne foit fufceptible. de dif- 
cuffion & de réplique , il faudroit fosxir- 
du privilège de la Brochure , & empiéter 
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ï\xt les droits de V in-folio. Ce 'feront 
d'aîlieuFs oublier le principe 8c le bon 
mot d'uti Pôëce célèore cité par M. Je 
Morand i c'efl: qvCon ne tue pas Us infectes 
à coups de canon. On fe borne â faire 
voir que M« Roujfeau eft d'une audace 
eftrénée dans fa Satyre y & que de plus il 
eft plagiaire. Ces deut objets m'ont pa- 
ru très-bien remplis. Pour né parler qiïe 
du fécond, qui eft le plusintéréfTant', 
l'Auteur rapporte fur-tout beaucoup de 
palTages du Livre de ÏEfprit des Beaux 
Arts par M. Efih^e , & Ton voit cvidem- 
. tnent que M. Roujfeau n^a dit que ce que 
cet Auteur avoir déjà dit avant lui 
avec plus de fageflè 8c de modératiotf , 
en avouant même que les^ Concetti Mu- 
ficaux des Italiens ne détruiront jamais 
lecaradkère diftiniîtif de nôtre Mufique, 
ui eft la force & la vérité de l'expref- 
lon : avantage qu'elle a toujours eu fiic 
ia rivale. 

M. de Morand joint de bonnes raifons 
& des notes curieufes à ce qu'il em- 
prunte de M. EJlive. Il nous apprend, 
par exemple , que c'eft un Allemand ap- 
pelle M. Grimm qui a commencé la que- 
relle ; que le premier manifefte de la dé-* 
claration de guerre contre le bon goât 

L iv 
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a été fa Lettre fur Omph^U , & le kconà^ 
U petit Prophète de Boehmifchbroda, M. 
Crimm , dit-il , avoit fait en fon Pays 

{Jufieurs Tragédies % une entr 'autres où 
'on voyoit ce ^au dénoument : un 
Prince qui n'a pas la force de tuer un 
Tyran , dont il veut fe défaire , lui jette 
ion poi^ard , en lui difant qu'un Monf- 
tre tel que lui n'eft p^ diene de niburîr 
de fa main. Le Tytan le Wifle pour 
ramaflèr le poignard » & le Prince tire 
bien* vite une cordç de fa poche > la pa& 
au cou de fon ennemi » & l'étrangle» 
. t$ Eft-ce le Ciel ^ s'écrie M. de Morand^ 
9t qui a fufcité un Prophète de ces R^ 
9» eions Hybemoifes } Le Dieu du Goût» 
M à l'exemple du Dieu des Chrétiens > 
«> voudcoit-il , pour établir fon culte > fe 
9» fervir des moyens les plus foibles Se 
» des bouches les plus ij^orantes } >« Je 
me crois obligé dç }uftifier ici M . Grimm. 
On m'a afluré qu'il ne connoiflbit pas 
plus la Mufiquê Italienne que la Fran- 
çoife , & que dans le fond il fe foucioic 
tout aaffi peu de l'une que de Tautre \ 
que fon projet étoit d'établir dans cette 
. Capitale un Opéra purement Italien > ic 
.fon ambition d'être l'Entreprenneur de 
ce Speâacle \ que c'étoit-U 1 unique mç>- 
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tîf raisonnable qui l'engageoit à dire & 
à écrire tant de mal de notre Muiîque y 
& tant de bien d^ Tltaliennei. 

M. d^ Mot ^ ^ijtousfait part d'une au- 
tre Anecdote' qui regarde M, Roufeau 
lui-mcoïe; c'eîft qu'il a jadis compôfé 
les paroles & la Mufique d'un Ballet in- 
titulé , Us A/uJesiqn'u le préfenta il y a 
quelques années à TOpera ^ mais que M.- 
Itameauy dans une répétition particu- 
lière , ne l^ jt^ea p^ feulement digne 
d'être rép^é au Magafin. Voilà hns^ 
doute la lource de l'antipathie bien fon« 
dée'de M. Rouffeait contre la Mufique 
Frànçoife & contre le premi^ Muficiei» 
de l'Èuroper 

Arrêt du CanÇàldlEtae^ Apollon^ 

U étoit naturel que M. Travcnot^ Vioi^ 
Ion de rOpera , prît fa défénie & celle 
de fes Confrères perfonnellement ofFen- 
fésl de ce que M. Raujfeau a dit de l'Or- 
cheftre de ce Speâacle. Il a donc faic 
proître cette petite Brochure : Arrh du 
Confiil d^Etat dApoîlon , nndu en fin^ 
veur de l^Orchefirc dt tOpcra , contre U 
nommé /. /. Roujjeau , Copifte de MU" 
Jt^ucx Auteur du DEVin D^ FlLLAOS 



& de tEcrh intitulé Lettre SUÉ tji 
Musique Françoise , &c. Cette 
qualification de Copifit de Mujîque m'a 
fait faire une réflexion qui , je crois > eft 
échappée à tout le monde. Il eft certain 
que la profeflion de lA.B.ouJfcau eft de co- 
pier de la Mufique \ Se ce Métier n'a rien 
de deshonnête. Mais , comme il ne co- 
pie pas toujours de la Mufique Italienne, 
ôc que plus de gens au contraire lui de- 
mandent deJa Mufique Françoife , parce 
que le mauvais goût eft plus commun 
que le bon , quel fupplice n'eft-ce pas 
pour lui que de copier une Mufique aufil 
plâtre , au(fi mauflade ; que de rouler 
continuellement yir le pavé ce corps dur 
& anguleux > Il éprouve le tourment de 
Sijyphe : c'éft comme fi j etois condam- 
né à copier fans celfe les Tragédies de 

hArrét eft en vers , qui ne font guctes 
dignes du Cçnjeil dEtat d^ Apollon* 
Je les croirois plutôt de quelque petite 
Jurifdiâioniubalterne des frontières du 
Parnafie. La dureté phyfique & morale 
y domine ; quelquefois même la mefure 
ne s'y trouve pas. Ils font accompagnés 
de Remarques , où il y a quelque efprit» • 
L'Auteur fait une mauvaife ^Ixicanei 
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M. Houffeau fur le genre du mot Ot" 
chtftre \ il prétend qu'il eft féminin , ic 
que le Genevois a eu t<xt de le faire ma& 
culin. Il eft des deux genres > il y a des 
exemples de l'un &; de Taatre dans de 
bons Auteurs. On entend par Onhejlrc 
6c le^liéu où Ion place la iymphonie & 
les Symphoniftes eux-mêmes. Ne pour- 
roit-on pas , dans le premier cas >le faire 
féminin , & dans le fécond mafculin ? 
C eft une idée que je propofe. 

M. Travenol dit aflez jdaifamment 
qu'il faut regarder fa Brochure comme 
un coup d* Archet quun Violon de C Opéra 
a voulu enpaffant donner à M. Roujfeau 
fur les dqigts. Ge coup d'Archet eft un fa- 
lieux coup de Maillet» 

Examen ^de la Lettre de 2t4. RouJUean 
fur la Mufique Fran^oife^ 

Défiez-voiîfâ > Monfîeur , de cet Exa^ 
men , dans lequel on exppfe le plan dune 
hohne Mujique propre à notre Langue* En 
accordant à la Langue Italienne la pré- 
férence fur la nôtre , on fe déclare contre? 
nous 5 on ne combat ie Genevois^ que 
pour lui donner gain de caufe presque 
a chaque inftant.^ Soyez perfuadé que? 
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les BoufFoniftes ont diâé cet ottvrare 
pour corriger raigreur de la Lettre de 
M. Rouffiau ; mais ils n'ont point ea 
rkabileté dé le crittqiier d'une manière 
fatisfaifance poup le goût François. Du 
refte , M. Bâton > le jeune , Maître de 
Vielle , Auteur de cette Brochure , parle 
peut-être très-bien Harmonie , Mélodie ^ 
Accompagnemens j Chant , &c ; mais les 
trois quarts du temps on n'entend du 
tout point ce qu'il veut dire. J'ofe TaC- 
iuter , Monfieur , fur la foi d'un très- 
grand Muficien que j'ai confulté. C'eft 
ce qui me fait craindre que nops ne 
voyions jamais rien de raifonnable & de 
fatisfaifant fur la Mufique. Prefque tous 
ceux qui fçavent éa:ire l'ignorent, & tous 
ceux qui la pofledent ne fçavent pas 
écrire ; il faudroit un Auteur qui joig- 
nît a un profond fçavoir l'art de s'ex- 
primer avec clarté, & à la portée du 
plus grand nombre ; ce qui n'eft point 
encore arrivé. L'homme d'efprit emeure 
la matière fans l'approfondir, & l'hom- 
me fçavant ne fe fait point entendre. 
Ainfi des difficultés prefque infurmonta- 
ble^ rendront toujours inacceffible cet 
Act , qui d'ailleurs n'eft fait que pour 
êti?e jugé par les oreilles & lenci 



par Tame. Auffi tous ceux qui en onc 
raifonné d'après le Goût , en ont peut* 
être mieux parlé que ceux qui fe font 
perdus & qui ont égaré leurs Le&eurs 
dans des. routes fcientifiques. Si ^ À 
roccafion des Tableaux expofés au ^er*^ 
nier Salon , on n avoit fait que des dii^ 
fertations fur les Couleurs , quel fruit 
les grands Peintres 9 qui enfçavent plus 
que tout ce qu'on peut dire li-demis > 
& le Public lui-même qui ny auroit 
rien compris , en auroient^ils retiré ? 
Le juge naturel de tous les Arts agréa- 
bles eft le Sentiment éclairé 'y c eft à ce 
Tribunal que les Artiftes eux-mêmes 
fonmettent leurs ouvrages. 

J'ai dit , Monfieur , que TAuteur de 
VExamcn donnoit prefque toujours rai-^ 
fon à fon ftdverfaire* En effet » le réful^ 
tat de fon écrit , c'eft que nous n'avons 
pas une bonne Mufique ; mais il veut 
bien nous accorder que nous pouvons 
en avoir une bonne : voilà toute la dif- 
férence que j*ai trouvée entre loi & M. 
XouJJeau , qui veut abfolument nous 
prouver l'impoflibilité phyfique de chan- 
ter jama;is dans notre Langue. A Tégacd 
de la critique du Monologue êtArmidê » 
l'Auteur de cette Brochure la trouve 
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jufte À la rigueur. Je vous envoyé fim- 
plement une réflexion fur le premier 
vers ; elle m'a été fournie par Thabile 
Muficien dont je vous ai parlé. Enfin ^ 
ilcfi tnma puijfancc : il trouve que ce 
. mpt enfin {fi mi ) rendu par la domi- 
nante du ton s fans que la BafTe forte de 
fa place, eft d'une vérité, d'une élé- 
gance admirable , & prépare la fuite du 
Chant , comme le niot enfin annonce la 
fuite du vers. Si la Baife defcendoit d'ua 
ton , elle feroic bonne ; mais elle ren- 
droit un accord de (îxte qui ne convien- 
droit pas fi parfaitement à la iîtuation 
èiArmidt. Il eft en mapuijfance {fi mi mi 
mi fol mi mi ) remarquez la fuite de lac- 
cord parfait, fans que la BafTe procède 
par aucuu intervalle \ cela veut dire en 
Mufîque , je U tiens , // ne peut m'échap^ 
per. Il y a autant de génie iLully d'avoir 
fait tenir un mi à. la Baffe , qu'il y en 2 
df^avoir fait toutes les noîes d*Armidc 
dans l'accord parfait de mi» Faites en^ 
cote attention que la fin du vers eft un 
fens fini , & que la phrafe du Chant eft 
toujours fur la tonique. On pourroit 
commenter ainfi tout ce beau Monolo* 

Îfue î Ce qui deviendroit un ouvrage très- 
ong, fur-tout pour un Compoilteurqui 
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ftime mieux faire un bon ouvrage en 
Mufique > que de perdre fon vCemps à 
écrire pour des gens prévenus ; auns ha>^ 
bcnt & non audUnu 

Lettre iun Sage a un homme tûsr 
refpeclable , ^ dont il a befoin. 

Ce Sage c'eft M- ^ouffeau , Vhommc 
trh'refpeSable le Public , l'Auteur de la 
Latre M. le Chevalier de la Morli^re. 
Il feint ingénieufen[ient qu'un Philofor 
phe a été pa^er quelques mois à une 
très-belle Terré , & qu'à fon retour il 
écrit librement au maître de la Maifon 
ce qu'il penfe de fon Château 9 de fes 
Jajrdins y de fa MaitrefTe > de fes ameu- 
blemens , de la Compagnie qu'il y a vue. 
Il examine tous ces objets, Téquerre & 
le compas à là main. 11 mande d'abord 
à V homme re/pe3able > que de plats Pro- 
vinciaux ou de ftupidies Parifiens ont 
beau trouver fon Bâtiment d'une ftrujc* 
ture agréable , diftribué avec élégance » 
& placé dans un afpeâ; riante que pour 
lui 9 il ne le regarde que comme une 
malle lourde Se anguleuJeyquQ les prdr 
portions font auffi mal contrafties qu /«- 
commenfur^les'y qu'il n'y a ni harmcfft'uyxà 
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ènftmhUi ni détails ; qu'enfin cette Mai- 
fon eft un paradoxe depuis la Cave jus- 
qu'au Grenier ;' qu'elft exifte , il eft vrai r 
puifqu'il y a mangé , bu & dormi : mais 
que cependant elle n'exifte pas , fon être 
n'étant point komogine , n'y ayant point 
à*umté départies qui compofent un tout^ 
Notre 5age parcourt amfi les Parter- 
res , les Bofquets , les Statues. Il s'arrête 
fur-tout à celle de Tkal/s le Philofoçhe 

2ull a vu repréfenté avec un air ferein y 
oux , accueillant. Il critique amèremenr 
cette Statue , prétendant qu elle rend 
maU'air^le caraûère d'un Sage, d'un 
Philofophe ; « Point de majefté , point 
9* de morgue , point de cette hauteur 
» froide de phyfionomie , qui défigne 
w combien nous félicitons le €réateur de 
»• nous avoir trouvés fi heureufement 
w fous fa main ; combien la Terre efir 
9» heureufe de nous porter •, à quel point 
w les autres Mortels font éloignés de 
» nous 'y que d'égards nous méritons de 
V vouloir bien nous conïmettre jufqu'à 
» les illuminer ; &c. »> 

Le Critique ne fait pas plus de grâce 
à la Maîtrefle : •« Sa démarcne , fes mou- 
w vemens , fes attimdes , fes geftes font 
•• effentiellement faux^ mal concertés >. 
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y^fans combinai/on , fans règle & fans 
» principe moteur , puifque rharmonie 
» qui les occafionne n'en éft point une » 
M mais une difcordance perpétuelle i que 
»rinftinâ (car ce n'eft que cela) ^ui 
» bat ypourain/i dire , la mefure dans fan 
^ ame , la bat toujours à Faux \ que la 
M tète prend presque touiours U partie 
» du aefTus , mais que u>n cœur né fe 
M charge point de Taccompaghement ; 
V & qu'il ne peut réfulter d'un tout fi 
M monftrueux qu'une ^ilïbnance de pea- 
99 fées & de démarches qui font frémir 
M tout homme de bien & tout honnête 
w Géomètre. ^ 

Notre Diogïne finît par propofer â 
VhommenfpeSab'U , qu'il ne refpeâë pas ». 
une autre Maîtrefle , vive , coquette , fe- 
millante > fîirieufe dans l'excès de la joie» 
brillante dans la douleur , grimacièse 
dans la plaifanterie 9 minaudière lians le 
feptimênt , parlant avec la même dignité 
aux Dieux & aux Valets; toujours da 
gofîer , toujours des roulemens , faifant 
refiembler un Rofiîgnol à la mer agitée » 
un Tyran furieux â une Tourterelle » un 
cœur amoureux & tendre à Polyphimc 
blafphémant fur un rocher ; &c. Il y a» 
Monfieur » beaucoup d'efprit dans cçtte 
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petite Brochure -, TAllcgorie m'en a parti 
fine & bien foutenue ; j'y ai trouvé quel- 
ques phrafesf entortillées & quelque» 
mots précieux. Mais peut-être les a-t-on 
afFeâés exprès pour faire mieux fentir 
le ridkule de nos Difcoureursà la modêr 

'uSpologie de la Mujiqut Françoifc contre 

Àt. RouJJcattm 

L'Epigraphe qui fe lit à la tête de ce 
morceau du ?• Leugicr^ Jéfuite , efl: ex- 
trêmement heureufe : 

Ncjlras qniJefficit Aftu 
V^rhâTUs efi ..*. 

L'Auteur s'attache à deux points îm- 
portans. M. Roujfeau dit que toute Mu- 
sique Nationale tire fon caraâère de ta 
oualité du langage : voilà fon principe ; 
il ajoute que la Langue Françoife n'eft 
du tout point propre à la Mufîque y Se 
qu'ainfi nous n'avons ni ne pouvons mê- 
me avoir de chant : voilà la conféquence. 
Le P. Laugier démontre que le principe 
eft faux, & que l'application eft plus 
faufTe encore. La Mufique eft indépen^ 
dante de toute Langue quelconque ; elle 
peint par les fons & non par les mots \ ce 
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li*eft point la qualité du langage qui la 
rend bonne ou mauvaife > c'eft le gé- 
nie des Çompôfiteurs ; en&f , comme 
on l'a dit & répété mille fois y les paroles 
Grecques , Latines , Françoifes, Ita- 
liennes , Angléifes ,. Efpagnoles , Aller 
mandes , Turques y Arabes , Syriaques » 
Hébraïoues , Celtiques , &c , ne fervent 
qu'à déngner l'objet que le Muiîcien a dis 
peindre , le fentiment qu'il a du exciter; 
elles ne donnent que l'explication du isi^ 
bleau ; & le tableau n'en feroit pas 
moins bon, s'il l'étoit réellement, quand 
même l'explication feroit défedhieufe. 
Il faudroit dire feulement ce que nous 
difons tous les jours nous-mêmes de queU 
ques uns de nos Opéra , dont la Mus- 
qué eft excellente & les Poëmes miféra- 
bles , ou dont les Poëmes font bons & U 
'Mufique médiocre ; que c'eft dommage 

3u-on ait fait de (l bonne Mufique fur 
es paroles (1 plattes , ou de fi méchante 
Munque fur d auffi jolies paroles. Nous 
fçavons parfaitement faire cette diftinch- 
tion. Donc la Mufique eft un Art à part 
qui n'eft pas plus identifié avec une Lan- 
gue, quelle qu'elle foit, que l'eft M» 
nouffiau avec la vraie Philofophie. 
Notre Langue d ailleurs eft uès-prc^ 
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pre à là Mufîque. Elle eft dooce » cadea^ 
cée 9 légère > coulante , c^ompeufe , vive, 
fimple » naturelle > rapiae ^ harmonieufe, 
entre les mains à^ bons Auteurs. Elle 
a fans doute des longues plusjongues» 
te des brèves plus brèves les^unes que le» 
autres \ mais les Grecs & les Romain» 
n'étoient-ils pas dans le même cas ? Y a^ 
t'il une Langue vivante qui n'ait cet in«- 
convénient , fi c'en eft un ^ ce que bien 
ikt% gens ne croyent pas. Ils penfent au 
contraire que ces longues plus longues » 
ces brèves plus brèves, ajoutent de l'a- 
grément à une Laneue » & fo^nUIènc ua 
moyen de varier Tnarmonie par une plu^ 

Îrande variété de prononciation. Le P. 
^augitr n'exalte pas vaguement les ava&* 
tages de notre Idiome s il les fait fentir 
& les explique , en développant la na« 
ture', la mechanique de cet Idiome mê- 
me \ il s'appuye de l'exemple de nos 
grands Ecrivains* 

Le Genevois , après avoir nié le droit ^ 
nous nie le fait s c eft-â-Hire que croyant 
avoir prouvé que nous ne pouvons avoir 
de Mufique dans notre Langue , il s'at* 
tache à faire voir que nous n'en avons 

S»oint en effet. L'Apologifte le fuit dans 
à marche > & le combat encore avec 
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Ikcch^ , non en récriminant contré la 
JMufique Italienne ; ce qui lui feroit très* 
aifé , comme on le voit par le caraâère 
irrai qu il en trace > mais en raifonnanc 
4 après des principes inconteftables. Il 
diftin^ue dans la Mufique deux parties 
eflentiellestdefquelles il traite Tune après 
l*autre>la Comppfltion & l'Exécution. Lé 
mérite de toute Compoficion Mufîcale 
confifte dans Ténereie de rexpreflîon; 
jc'eft-à-dire > dans Part avec lequel le 
Compofiteur manie Les Sons ic THar* 
monie pour peindre le tableau , &c excî« 
ter le fentiment qui eft propre de fon fu« 
jet. Refte i prouver que nous avons eu 
d'habiles Compofiteurs qui ont polfêdé 
le talent de lexpreffion à un degré fupé- 
irieur. Les œuvres de LuUy , de c //^ 
rambnud y de Compta Se de la Lande g 
fourni^nt au P. Laugier des démonftra« 
cions fans réplique. Ces quatre grands 
Muiîciens font ici parfaitement caradlé^ 
tifés Se peints des couleurs qui les diftin<i 
guent. Je trouve feulement que l'Âuteuc 
s'eft im peu trop étendu fur les Motets , 
qui peut-être font étrangers à la queftion» 
M% koujjeau ne s'étant propofé pour ob-* 
jet que notre Mufique vocale Françoife, 
M^is ceQ:e digreffioo eft bien pardonna^ 
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uable à un Religieux qui remplir aufll- 
bien que le P. Laugier tous les devoirs 
de fon état , & qui eft çenfe-mieux con« 
noirre la Muiîque de TEglife que celle 
de rOpéra. Il parle auffi de.la première 
avec une compiailance, une abondance 
de cœur 9 uneonâion, une déleâation 
intérieure 9 qui décèle une ame extrè* 
mëaiientfenfÎDle & un efprit pénétré des 
grandes vérités de notre Religion. 

Le Philofophe de Genève, voulant 
profcrire les Duo y dit que rien nUfi, 
moins naturel que de voir deux perfonnes 
fi parler à la fois durant un urtain temps ^ 
fi)it pour dire la même chofi^ fine pour fi 
Contredire^ fans jamais s^ écouter^ ni fi 
répondre. L'ApoIogifte fait voir que cette 
plaifanterie porte à faux, if n'eft point 
contre la nature que deux perfonnes 
éprouvent un fentimehtuniforme,ou un 
fentimentoppofé dans te même inftant : 
rien au contraire n'eft plus naturel , ni 
plus commun. Dès qu'il eft pbffible 
qu'elles l'éprouvent , il eft tout iimple 

Qu'elles rexpriment. Ce ne feront plus 
eux perfonnes qui Reparleront à la fois ^ 
mais deux perfonnes qùimanifefteront à 
lafois^lafituationparticulièredeleufame; 
«ellesXeroxlt difpenfées par conféquent,^ 
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txaètne abfolumenc hors d'état de s^icou^ 
xer & de ft répandrez Le Duo n'eft donc 
point arbitraire i il rentre dans l'ordre 
des çhofes poflîbles & naturelles, & 
loin d'être ridicule &c choquant , il eft 
très-vraifemblable , & produit unç fa-^ 
%is(a(kion des plus vives. 

Le R. Laugier^ fur l'article de l'Exécu-* 
tion , juge qu'elle pourroit fe perfec- 
Ûonner parmi nous \ û dojine la-deffus 
4e$ règles & des idées qui ne font point 
â méprifer. Bien différent de M. Rouf- 
peau , qui nous réduit inhutnainement à 
rimpoQîbiliçé d^ bien faire , fon Anta- 
gonifte jie diffiniule pas nos défauts j 
mais en même - tçmp$ il fournit les 
i?3oyens de les éviter r S^ç'eft ainfî que 
doit écrir/5 jfur les Art3 un Amateur 
4clairé , un bon Citoyen , un véritable 
Philofophe. La Brochure du P. Laugier. 
tne paroît décrite avec beaucoup d'élé- 
gance & d'agrément. . Peut-être iiiêmç 
fon ftyle eft-fl un peu trop chargé de par 
rare 5 les contraftes ingémeux , les élans, 
poétiques n'y font point ménagés ; il y ^ 
prefque autant de defcriptions riantes 
que de raifonnemens , folides , prefquft 
4uuut de Heurs <jup defruit;» 
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Doutes d*un PyrrhonUn^ propojcs. arnica* 
kmcnt à J. Je Roujfeau. 

Un jeune homme de Bayonne > Sgé 
de vingc-deux ans tout au plus » qui a 
beaucoup de feu , & qui n a point 
encore fait parler de lui y M. Cofie £Ar^ 
nobat y a profité de i'occafion de cette 
guerre , pour faire fa première Campa- 
gne* Il s en efi; tiré avec honneur , quoi*' 
quHl ait eu en tète un ennemi redouta-* 
ble. Son écrit eft ingénieur & facile ; 
c^eft une ironie continuelle > ce font des 
éloges pompeux & variés de yi.Roujfcau^ 
<|ue Ton regarde comme le plus grand 
homme que ht terre ait enfanté ^ & à 
ui Ton propofe às^ Doutes comme au 
éul Maître qui puifTè les réfoudre. Pour 
vous faire juger du ton de cette Brochu- 
re , il fuffit de vous en rapporter quel- 
ques traits. « Les Allemands , les Efpa'^ 
» gnols ic les Anglois , dites- vous ( c eft 
M à M. Roujfeau qu'on adrefTe la parole) 
«* abandonnèrent le goût qu'ils avoient ' 
M pour leur injipide Mujique ^^h& que 
» ritaliennc parut. Le plaijir Remporta 
w çhe[ eux fur la vanité. Il faut que nous 
» en ayons une dofe bien forte pour la* 
9» foucenir aux dépens mêmes de nos ama- 

femens. 
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M l' Uiûvers » que le JnfoçQis facrifioic 
n Aûut à fiss plaifics ^ jna» TUitiurecs & 
#> Aoî > HQOS naus imnnies uompés. Ces 
w mêmes JFrançijis aiment mieux S£n« 
iiiii^eràkufsOpéra^ qiie de cgynir^nic 
A» qu'ils nievaiemi:ien.Jlspôu0ibiHr wèf 
^ me le ÉmaûAne jufqaa ];emplir la Salt^ 
^^ coules les Repçéfeiaadons. Ëavéritf 
^ je ae les aurois pas ^çç^ capables d'un^ 
^ co^aibinaifon ie m^ice qui l^i gèue, 
si û, prodigÀeufemenc. ; . L£ Çbaiu Fran^ 
w fçts ydit^-vous^ 4XJgcto^t /effort dcf 
^foumoifs &aq^tf{t^Ufndm4f. /âva^Tu 
iM^ntendu ifdgp!^' pï^iep,t nqSjbM? Mfx^ 

if;( jliecs ipui^d»iix^jtuforcf^jWMU,ii^ 
M ^{ f/Di fonsfiéxibUs & calons \ maj^ 
M ces gens Une gavent pa^ fans <ldiup 
■9 leur métier^ ^ JéliotUj qui, cliiante 
f>le françois coowe on douif çbaar 
gM cer , nous prpuve aHei; p^i^^es cris jjç* 
4j lagréable; qii^n. ne fçaurpic. exécuter 
^v nocçe Mq^que fan^ joudèr des huriç-- 
.te mens^ a^reuK. ^ Le jeune Auteur iTour 
.(ient ce ton. de plaiiàntecie j & ne prend 
^adroitement 4e la Let^xe de fon Advet:* 
^vcQ-f^ l(^.^îadr9itsqui prêtent l^,pl^ 



j . iiErad^ois y x^atu Lès ajf triions pen^rki^ 
: hdicufts ^ pieu sntfurits &^maL fondées 
'< du Situr JtamJacques ROUSSEAV ^ 
* €i'dsiuini Càoyin di Gsnire. 

'•^\ Cette -rfp^/bglV cft férieufe î & quoi^ 
'û^ P'Atiteur,'M;''rf^J?o/ï/2,eT'^, tiefalïè 
jqâ'eflBeurër k ttiaciète ; oh y trcmve de5 
ïiffléitibns jattes & des rçponfés^folides â 
qiielquçs tiflettions^dii Genevois. A foïl 
iamère cenfùre du beau Monologue d'^r- 
irtîdc 6îi iro^ipof^ iju Un fstiù Oh pria, 
liiti lôuc ta ^ccïebre le Couvreur de décla- 
Vnërctf taiôrcéâti dans^le ton & avec certfe 
intéll^ehcé ïyec îefqiiels elle r^ndoiffi 
tnen lâ'nattfeé. EHeî'wcûta , & To» fift 
'«rgtféabl-è'rôeii't furprié de Voit' jufquU 

Ï* luellé pr^ifion la//^ , par fa Mufîque', . 
e trôuvoitiid'itccord avec elle, 
' En- fuppofant que notre Mufiqàe fifitc 
^4îteftâtie;; ^Al de} Séhnévt^l fait voir i 




V»Tout de; qui fcohtnbwé à raflembite 
> beaucoup de mondé dans une Gapi- 
ù tû^ > iife a lui faire palTer trois eu qua- 
u tre heures agréablement , eft très-euèn- 
videl autepQs pûHkx Tous les Etats en 
«fendent aujourd'hui la * conicquènce» 
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9> Lt$ Speâracles encrent <kns Foecono- 
•> npde politique. Le Sieur Rouffiau le 
w penfoit de même , dans le temps qu'il 
V ibuhaitoit pouvoir faire une mauvâife 
»* Pièce tous les jours. Qu'il laiflfe donc 
*' à notre Mufique > telle qu elle eft , le 
»' même privilège dont il fe contentoic 
ji» pour fes ouvrages. » 4 

. Il eft impoffible , Monûeur , qu'on ne 
trouve ibuveot les mêmes cholei dans 
foutes ces Brochures. La raifbn eft une , 
6c par conféquent les Auteurs qui en 
ibnt pourvus doivent fe rencontrer , fam 
qu'on les accufe pour, cela defe copien 
Ce concours 9 cette réunion defenti* 
mens Se de réflexions eft peut- être la 
preuve la plus convaincant^ que Terreur 
eft du coté de M. Rouffiau. Je pourrois 
donc rapporter de M« de Bonruval plu- 
iieurs; autres remarques juftes \ mzm 
comm^ la.. plupart ont été faites, oa 
avant, ou depuis Ùl Brochure , : jecrain- 
drois de tomber dans des répétitions* 
Je ne prends de chacuo.de ces. petits 
écrits que les traits particuliers que je 
:çiç trouve point dans les autres. L'Au- 
teur de celle-ci eft le même M.M Bon* 
^tval qui a fait la iU//re^ingén ieufe.de 
\Htrmpt de Charonnt > dont je. vous ai 
parlé. " Mij 
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r^ixionsfifT ççlk dcM^ Rouffiuu. ' 

M. Robif^t^ aocieti Notaire , Autour 
^ cette Lctîn y eft 4ans le cas de n'avoir 

!»ref(|ue rien dit de neuf. Il m'a p^ni 
eulenient fertile «n con^araifb&s. Il 
^regarde l'ouvrage <de M» Raujjiau cotti^ 
ispe «r^ Xi^aru qui îndi^t Jis baïus dû ja^ 
bU if^ rochers , içs courants ^ & au^a 
icfimls d!nn$ mer far Uqwlk ks haiiUs 
gens pourront toujours voguer. U confi-^ 
idèreM. i{o0^tflui-tnemec<>''SMM>/eFr^ 
hie géuéral Je f Océan 'Lyrique FrançaiSt% 
par rapport à la partie dont il eft chatgé 
dkns Iq travail Ençydopédique ; 8c -il lui 
confôUe di^ faits tom fes ^otts poctt 
jBOBS confoler de la perte de notre Ami^ 
rai : c eft fans doute M^ Rameau. Um^ 
fluement occupé de fon Idole ( la Mu^ 
ncfiif^ Italienne ) le Genevois , poi^ ren^ 
dre fon triomphe plus éclatant Se fon 
pgXte univerfd , voudroit que fes Autels 
^i0ent éhy^ f^ l^ débris de$ Langue$ 
fie des açcens de tentes les Nations : ce 
6iç zinÇip dit M.. RobinoCy que le Califf^ 
Omar , jie flan^beau à la main , détruit- 
^les Archives de T Univers Littéraire , 
po^r y fubf^qi^ VAiçùt^^ Il peint M, 
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ÉtM/Jiaui êmperU pan hsjhis am&n4fiUi 
ikja èili i U ne peut loi parikxuieF iUi> 
coat de yoirioir détruire ta Mufiqae Fr$9-* 
f oîfe ^ dans le moiaenc même qal! l*a 
enrichie du Divin dm Villages *• Se fe- 
I» roit-il laiiTéAaicer du barbare honneuf 
*» de AOII8 retracer l^image de Mahomet 
m II mafiaevant la bette Mm ààm Fini^ 
» tam qa'eile' vesoit de p^rtagetiiMeelitt 
»le8 plus d<HK:es faveer» d'à» anMtrit 
«» heiHreiiK il motuel ? «• La comparât^ 
Ibfti eft noble Se iiacceufe; mais )ti ne croie 
pas que k Devin du Village foie anfl 
dbaroianr que Féioit h tefte Irène. 

£a voilà afifèz , & peuuftfre f rop , poof 
Aojocird'liai , Monsieur ; l'achèverai une 
Autre foi» en peu de mots tlnftoif e dt^ 
ce démêlé Muucai. Je fuis , &c, 

ji Paris igtf 1 5 Mars 1754- 

LETTRE XII. 

• Tableau du Cceuf & de VEfprit, 

D Epais la diftinâîon heureufe qu'on 
a faite du Onir & de TEfprit » on 
nous A iionné » Monfienr^ plufieurs oiif 

M iij 
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vrages eftimable& j- où Ton affigné avec 
fagaeité à cts deux fubftances ce (Jui lent 
appartient. Mais anili leurs facultés j 
^urs fondions, leurs venus, leurs er- 
reurs refpeâîves ont engagé bien des 
Ecrivains dans àt^ ri^cherches fubciles » 
dans des diûTeâiioi^ anatotiiiquea très«* 
délicates y dans.dés labyrinthes formés^ 
£ je puis m exprimer ainii<)dqsvi^ les 

{dus déliés. . Ce n'^ft pas là ceri;ainen;i.ehs 
e défaut de M« le Chevalier dt Sainte 
fidrs , peintre du Tahleau que je vais 
fxpofer à vos yeux. L'ordonnance n en 
eft point compliquée ; les couleurs > à 
force de finedè , n'échappent poini à. nos 
regards* > On voit fur le champ ce qu'il a 
voulu repréfenter , & il épargne aux 
SpeAateurs les frais du Commentaire* 

Ce petit ouvrage , qui fe vend chez 
Trault le jeune , Libraire , Quai Ats Au- 
guftins , près de la Rue Gille-Cœur , eft 
dÉdié au Roi de Prufle. On dit à ce 
Prince que fes Etats font beaucoup plus 
étendus qu*il ne pènfe •, que partout où 
il y a des Lettres » il efl: aOuré d'avoir un 
£mpire>& que comme elles font en honneur 
' dans tout le Monde » on peut dire quil eft 
fe Foi du Monde entier. Fbilâ , ajoute M. 
de SaintrMars > un beau Rojaume que yw^ 



ih^[.1 • . • tTai-jepas y tomme bien d^au^ 
très j la gloire dette un de vos Sujets ? Je^ 
ne fçais iî cette héttréttfé qaalitf ne 
fera paS'coirteftée à l'Aatfeù^. 

Après l*Epitre Dccïicatoke on tronre^ 
«ne courte Préface , dans laquelle le mo- 
dette Ecrivain nous dît que |ufqu à pré-» 
&hr on a faiepe» de découvertes dans l& 
Cmir humain ; que fon ouvragé en fera 
fiùre peut-être j qu*il ne- lui appartient pa^ 
d^en faire t éloge ; mais qtiony y a tràtt^ 
ver du vrai & du nouveau. Pour du nou^. 
^eauy oui: pour ^i^vr^i, cela eftdou-* 
teux. Le premier morèeau qui fe pré^ 
fente eft un Effaifur la Profe & la Poèfie % 
de comme M. le Chevulier de^Saint^Mari^ 
ne fait point de ver», il donne à la prè^ 
mière roiit Tavantage fur fa rivale. 'Il 
prétend qu'il n*eft pas poffible de litedesl 
vers, fu({ent-iU des plus grands Maîtres* 
J^en appelle à témoins , ait-il » céuit ^i 
ont lu nos meilleures Tragédies .* enpeut'^ 
on foutenir U leehtrefans ennui ? Il croit 
que laHenriade efi U plus beau Peême 
qui fefoit jamais écrit ; mais il défie quoir 
tapuiffe lire avec, plai/îr. Il voudroit qu'on 
bannît abfolument la rime de toutou-^ 
trage férieux. Je ^n*aime point , dirait ^ 
Mn Pantin jntie; les mains 4*uh Vieillard ^ 
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. Affks ce peât «dhainùlikm vîet>t WT^^ 
hUau du Cœur- & tk tEfpm^^of^feQk 
iUCaM3irUy de P^nraUs détachés ^ de 
JUmatijues. Il a fe& kaiioBS ponr con£sîl-r 
bac 4a|is ua endfoic 4^ ie àéS^t d'im gicoft 
livre 3 & d« «lo^ner k préférence a fatt 
Çsochure^ Il &^9>tt bien- giamîfiemeiift 
4e yoir.^ Poblu! y Atouip^Usin^otio^ 
wJMg€f4^ Cyppit d'un Auuarqw pat hk 
ffondê^ qièanmé de fi& preduSionS' Voici 
ii»e bdle inaxime : l^agriaUc $fi faitpouf 
la langue ; FuuU êftfait pw9 U flumêi 
Amfi â jproicrit coûtes les convetiaôt>M 
Viftmâ^ves» & il »e veiie pomt ^ii'oa 
Êkflè ^^ ouvrages agréaUcs^ U clofiae 
f exeitif^ avec le precepce. il ne croit 
foint ea général à Famicié : voMU^^yatis 
îrauiller deux hommes y fdus^Us Je voit 
fauvêm^ }Si cef enfant il fe trouve dea 
aniis^'iç^>Ae2-voii€ dVm viem leur anii^ 
lié? Du^fapportdis traits de lafegurt t 
ils ont beau vous paroîcre ditféîrens , M«. 
deSaiat^Mars vous foutienc f «'/7f fir^ 
mru un tout ^ peu pris égal ^ qu'ils ont 
le muneaify le même vifage^Xe mime fou* 
ris^y en un aeioCy qu'ils ijî reflèmUrac 
f ai^ai;eme|it. 27jb Mmme efi épris ttiCH§ 



fimmelaijt. Lauufbm?£*i^qu*ilefihud 

L'Auteur déckte la^ grande qaeftioa 
de la prééminence de la Robe Se de 
l'Epée. Il penfe qu W la doit i U pie«- 
aiièrer Cœ la Robeyàitrik yq^faitrtm 
vivre les Héros ; Uurs aSions auraient Jhsjif 
itré éclatâmes ^ eJies ne brillofeiem pof 
long-4emps , Ji elles nùoUm écntes par 
UTU plume délicate* L'Auteur confond 
fans doute les gea» de Lettres & les gen» 
de RoJ>e« Quoi qu'il.en foît ^c'eft bt pre« 
mière fois que i'épi^àte de dHicau £r 
trouva jointe aux piumies du râlabf 1^ 
délicateffe n'eft ni leur obj^t ni leijr par*^ 
tage* C'eft la première fois auffî quot| 
les voit chargées d'écrire les aâions àe» 
Héros% 

M^ ie Saint-, Mars a bepxieottp d'aur 
très idées iinguUères. W dxtquon peat^ 
être baHUardJans parler ieaueoup:^ qu'une 
ibr dà né pour bâilltr\ qu'on liomme 
d'efprît peut oïeïkyennuyer \ mais qu'on 
ne le voit ]zxïm!& bailler ; qu'a/t mauvais^ 
jiutcur eftime beaucoup fon ouvrage y 
parce qu^il lui a btmicoup coâté ; & 
quun bon Auteur efiime peu fes écrits y 
parée qu'ils ne lui om rien coûtée C'eft 
|fféci£éinent touif Le çq^aire ^ je vc^ 
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liire j^que les mauvais ouvrages co&tenf 
peu aux mauvais Auceurs , & que cepen-* 
dant ils les eftiment beaucoup \ Se que 
les bons coûtent beaucoup aux bons Au« 
teurs, & que néanmoins ils les eftimenc 
peu f parce qu'ils ont Tidée d'une plus 
grande perfedion, & qu'ils fe fenrent tou^ 
jours en*deçâ. L'Auteur dit encore ^i/'i/ 
-n^y a quà ne rien defirer ici bas » & que 
$QUS Us dejîrs feront remplis ; qu'il n'y a 
rien de plus riche quun Malade > paru 
quH eS prive de tous les plaijîrs quipor-» 
iem a là depenfe ; que f aigreur de la 
prononciation adnonce un efprit dbfcur & 
embaraffe ; que tous les gens brufques ri ont 
pas des idées r^ettts ; qu'z/u ton doux & 
aifé. attire après Jui une idée déjà trouvée^ 
Mais où M. de Saint- Mars eft excel- 
lent ) neuf , admirable , unique , c'eft 
lorfqu'il parle des Anciens , dont il fait 
très peu de cas. «< Leur profe eft l'obi^ 
t» curité & la nuit même ; on diroic 
»» qu'elle n'oferoit paroitre. Ne prend- 
» elle pas mille dé cours pour fe cacher \ 
p Ne faut- il pas lire des pages entières 
n pour comprendre le fens } Il faut écou- 
V ter des heures entières l'Orateur pouf 
♦• entendre ce qu'il vept dire. Ce n'eft 
^ partout qu'énygmes j l'efprit eft toa» 
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b-jonrs à la 'gêne avec lui. Dans le vrai g 
M il nos Avocats Se nos Prédicateurs s'é-^ 
«> npnçoient dans le goût ancien , &no9 
» Chaires & le Barreau m*auçoient Tair 
•» de* devenir bien déferrs »» L'Auteur in- 
trdduit un perfonnage fottemeht épris 
d'Horace, Pour lui, il lie voit dans ce 
Çocte célèbre cnx un homme detahl^^^dt 
plaijirs , qiu m dkerche quç, rire è' à\ toirf i 
^pourvu qu'il ah dans fa cav^ du meiU 
Uur vin d ItaVie , il Je moque des Charges 
ile la Ripubliaue. Ses Ode$ & fes Saty.^ 
res font miferables' aux yeux de notre 
Arijlatqùt^ îl ^t^'WiiviHgt inPiges tou-^ 
tes mieuxfréppiésUsùnes'qtt^Us autres 
dans rOile-4 La Forturia èeHéujJeau ^ 
dans rode à la Patrie de Grejfet , dans 
POde de ia Mort Chrétienne > de Racine 
fils ; 6* dans tout votre Horace je vous di-* 
fierai de m*en montrer auêant. Ses Odes ne 
font que des prépos'de Caéarei^ Ses Epi- 
drès^Ies Satyres ,-& ion ArtPoetiqùene 
>^alent pas mieux 5 le dejùrdrey règne par^ 
tout; rien ny ejl bieri; tout y efi diffus » 
monfirueux, 

'M. lé Chevalier A^îtfzVi/.-^tf^'j, pour 
âj^puyer. fon opinion d'exemples, cite 
avec tranfport Y Ode fur la Mort Chré^ 
êkmi\ ils'àrfète for-coot 4^ la Strophe 
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qui peiht le Châtiment de Sijyphe cotH 
damné à rouler commuellemenc on ro<* 
cher jufqu'au fomme( d'une montagne x 

Ses bras nerveux qui CcxoldiScnt^ 
Szs genoux tremblans qui fl^çhiflent ^^ 
' Me font poux lui pàlir d'eâroL 

'- #rybu5 travaillez avec lai, dit nôtre 
i habile Commentateur 5; fes efforts de- 
» viennent les *votres \ comme lui vou^ 

* vous trouvez fatigué à un point que la 
« leâare en devient gênante 6c pénible.^ 

le Ma}h(iireii]N^fitt facioqibe^ 
Ec (k ia Mciie^lù letomhe ^ . 
Xe bnik séftme }al^tt*i moi* 

M En vérité il n*j a plus moyen d*y te* 

* nir ; ces derniers vers,aiiiev<ent de vouSî 
m porterie GowmorcelvvQii&n'étiea^îiiC-^ 
M qu'alors ^*eâriyé; mais^ixial^étoat^ 
I» votre courage » vo&s voilà renverfét 
» comme ce Malheureux.'^ Quels cr aits 1/ 
» quelles images l Vimle , tout Virgile^ 
^ qu'il eft > nem'en offrira Jamais grande 
B» nombre danstoQt ion Poëme » & nofre 
n» Poète dans une £^« Ode en pcéièntet 
»* prefqu'autant* » 

i J'aiipe fui:rKHit h noble col^e 4fr 



TAottûT ao iujet de Ciciron. u Ce 
•> grand Oraceur a du beaacoup en«- 
M nuyer fbn Auditoire , Se plus d'une 
«> fois le Sénat Romain s'eft endormi à 
ê9 £çs Plaidoyers. Ses Périodes , il eft vrai> 
f' font d'une tirade & d'une longueur à 
^ ne plus finir y il faut des heures ^u^ 
i» tières pour entendre ce qu'il veut Sre. 
M C'eft un Tyran qui exerce le pluscrudi 
t» empire fur les écrits ; on diroit qu'it 
1» prendroit plaifir â les renir aux rers* 
m j'ai quelquefois admiré la patience 
^ <ks Romains ; il fallait qu'elle fût bien 
V grande» d'être obligés d'écouter des 
p Orateurs aufll bahimrds ; leur efpric 
f» étoit d'une furieuie tcempe pour iré* 
é» fifter au torrent-d'un babil qm ne veut 
» rien dire. *» 

; V Auteur ne traite pas plus âivoiable* 
ment quelques Poètes François. Le divin 
Li Fantaint eft fin aâez petit homme à 
fes yeux. La ripiuation de la. Fontaine^ 
dit-il y m'a toujours paru mal fondit.; il 
^ parfaitement imité fon Original \mais,eê 
tieft toujours qu^um Copie ; pouvoit - il 
$^ égarer avec k guide quil ayoit eboifil 
M 'de Saint-Mars dît auâi que nous n'a« 
Yons > dans notre Langue 9 m bon8^motS5 
ù bannes épigr«nmes»ni.bimn^Le»# 
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ixt&s que celles de Madame dtSiingni 
font tropféchûs ; que celles deM^dame 
J^cfnoytn ne le font p^s affe{ 5 &c. 
. Il fait envifmger aux Ecrivains qu'à 
exalte avec le plus d'enthoufiafme un ave^ 
^ir bien trifte/ Il les affûte qu^ils 11 at^ 
Hindront pas à timmortaliU \ ^«pie s^ih 
senfomfidtiis , leur efpoirejl perdu ^ qu'il 
leur accorde unfiicle & demi^u deux , â* 
rien davamage ; qu'ils feront tous rongés 
des vers ; que la Henriadt elle-même en 
fera la proye. Le judicieux Auceur ter* 
miné fon viuvrage par uô petit morceau 
de ' profe cavalièrement intitulé : Eptin 
4 f^oltahe^EllccomtRehce ainfi : h Voici 
99 un drôle de Livre y Monfieur , l'idée 
N eft nouvelle , vous en rirez % le titre eil 
9>plaijant^ le Temple de Littérature : A 
♦f qiii pourrols- je mieiix l'adreflèr X N'en 
p.ètes'vous pas le Souverain ?.. ^ Vous 
f» êtes trop bon AÂeur jvous joue* teu- 
f» .tes fortes de rôles . . . J ai cherché , j*aî 
p feuilleté ; ma recherche eft naïve ; vous 
f régnez feul , & dans l'Europe entière 
» je ne vois qu'un Voltaire. » Quoi qu'il 
cnfoit, je ne fçais ce que c'eft que. ce 
Temple de Littérature, dont parle ÏA. d4 
Saint-Mars ; c'eft fans doute quelque 
ouvrage de £à façon qui^ n'a poinc eom 






#9re paru ; ce qui me le fait penfer , c'eft 

3u il le loue beaucoup': Le meilleur Livre^ 
ic-il , a quelque choje de faible \ il lan-m 
guit àlafin. Tout réveille ici y ioueintii^ 
rcjfe ; le plaijzr riefi jamais interrompu ; 
partout des fleurs à cueillir^ Que je fui9 
impatient de voir ce beau Chef-d œuvre l 
Mais, en attendant , le titre ne m'en pa- 
roît pas trop plaifant^ ni VidU bien nou^ 
velle \ & je fuis fâché de ne pouvoir en 
rire \ je me réferve pour ce drôle de JLii^re^ 
iprfqu'il paroîtra. M , de Saint- Mars s'ap^, 
perçoit pourtant qu'on peut trouver niaa« 
vais qu'il dife lui-même d'avance tant det 
bien de fon ouvragè.«Quelle çffronteriel 
f> Quel amour propre! Doucement,Mon^ 
*» (leur le Public , un peu moins de cour» 
9f roux *, je ne fuis ni nain» ni effronté... Jo 
9> vous donne du bon & de l'exceUent » 
9» Se je ne vous demande rien y je n'^ 
t> veux qu'à vos plaifirs : en faveur de m^ 
99 générofité peut être me palferez^voui 
M ma fanfaronade. »« 

M. le Chevalier dit encore bien des 
douceurs à. M. de Voltaire. Selon lui , il 
re(rufcite nos , deux grands Tragiques ^ 
Corneille Se Racine y /ans en avoir les di^ 
fauts il en a Us beautés^ On reprefente tou^* 
tes f es Pièces , & bien phis on les Ut tout€4 



iânfcc pUùfir. A peine en reprifinte^t-cflt 
fnatre de Corneille ^&ma foi , le refie tiej^ 
pas fupportahU à la lecture* Pour vous y 
Monjîeur y àii-'û k "iA. deFoltairej voué 
ites le Héros du FuUic éclairé; mais vous 
lejferiez, bien-eâi de titre y fi vous écriviez» 
êomme Corneille^ 

Les Adieux du Golet,' 

Je ne paisvcms exprimer 9 Menfieur, 
k iatkfaàion que je reflfens de voir deux 
jeufi^s Elevés fe déclarer hautement pour 
le bonGout > tandis que ceux qui paflènt 
l^our nos Maîtres lui portent fans ce^ 
les plus funeftes atteintes par leurs écrits 
& par leurs difcours. Le zèle & la fer-^ 
teur font le partage ét% Novices. Puiffe 
L*€9ieniple contagieux de certains Pro-^ 
fès ne point corrompre ce naturel heu' 
feox que font éclater Meilleurs PorteUnce 
te Paeu ! C'eft beaucoup qn^ de défendre 
la bonne caufe 5 c'eft encore plus que 
4e la foutenir dignement. Pour bien 
écrire fur le Goût , il faut en avoir foi- 
même ; il faut être rempli des bons mo^ 
dèles , ou avoir reçu de la Nature cet 
înftin6t délicat , cette rare intelligence » 
cette idée pure de ki perfeélion$ (|ui 



li^^lée au d^fattr <le aoncm£(âaca > âe 

3 ni gpi^ fi furem^nt tant de femmes 
'efpf k > tant 4*iKin[une9jcnêine que leiir^ 
C^^ges, kur^Einploîs» ieur nuuvaifie 
é4u<^on ont privés des feconcs. qna 
^1^ auti^psonteus^ & dont[ fourenc ils 
Q*ont^ proficé. A cet égard » Mcm-a 
fieur > vous ferez content de nos j^eun^ 
]Poeçes* Ils font nés tous deux avec du ta* 
lent ; ils ont fait de bonnes études &dcr 
Sonnes le£|»res. J'en ^uge par leur Cos* 
médie Epifodiqi^ » en ^n Aûe > en 
Vers, dans laquelLe j'ai trouvé desti*^ 
tades ii:^nieuies Se foutenues ^ une S^^ 
tjrre tantôt fortement écrire 9 tantèt 6n^ 
éc agréable. Enfin il y a beaucoup d'eitt 

5 rit dans cet Ouvrage ; & le fuccès donc 
^ aété couronné fut la Scène » fecoofifr 
me dans U Cabinet. 
. Peut-ctre dirsrt-on que le Sujet n'eft 
pas bien neuf,, qu'il a dié|a été traké & à 
ta Coinédie Françoifê & i laCon^édio 
italienne; mais ce n!eft point par le fondai 
qui appartient à tout le monde y c*eft par 
les détails , par le coloris , par une verri 
iification facile ôc faillant^ , par des 
traits de ridicule bien ùijk & bien expdi-* 
n^ » qu'il faut ^uger ces petites Pièces à 
4roijrj&9 dans c^%e partie >)'ole^'~^ 



<]ue Mrs^. Pcmlance & Patu nefonr peint 
inférieurs à ceux qui ont le mieux reuili il 
peindre au Théâtre ïe faux Goût qui 
règne fur notre Parna0e« On ne doit psr^ 
1er de fond, que lorfqu il s*^agit de petites 
Comédies à intrigue 5 ou de grandes 
Pièces en cinq Aâes , Tragiques ou Co* 
iniques. / - 

- On arôue donc qu'il ne faut pas un 
grand effort de génie pour perfonifiei: le 
^oût> pour l'introduire Kur la Scène» 
te le rendre témoin lui* même dès 
travers des neuf Mufes. La difficulté 
confiftè â faire parler tous ces Perfon-> 
ftages félon leur caraâère 3 le Goât avec 
BobleiTe & folidité » Momus avec une 
gaité vive & légère , les doâes Soeurs » 
< ( qu'il eft queftion de corriger ) avec le 
jargon étrange qu elles ont adopté , P/tf* 
àts^ Intendant du faux Goût , avec mor^ 
gue> pefanteur & fatuité. Le mérite eft' 
de former de tout cela un tableau qui 
plaife & qui inftruife. 

Le Goût , qu'on fuppofe > Je ne fçais 
trop pourquoi » avoir été abfent pen- 
dant quelque temps , arrive à Paris » 
& d'abord feul fur le Théane , il gé- 
mit des mlux caufés par fon abfence. 
èti»niS2^<Ai\ U^GoA^ ne le reconnoît 



wÂSity parcesae le Dieu diela mlteriê 
(lùrmenae % jadi^ le fléau des ridicolesr iè 
du piauv^is cou, len elVdevenu le plo^ 
zélé paxtifati ; c'eft un PetiCrMaitre $ U 
a beaucoup de peine auûî à & rap** 
peller la figure du Goût \ eniSn ils fe re« 
connoiiïènc i &C, Momus demande aa 
(xp/// ce au il vient faire dans Paris. Sut 
ce que celui-ci lui répond qu'il v^ut cor^ 
fi^er les abus de ce iiècle frivole » Iq 
Pieu de la Marotte le détourne de cetta 
entreprife. Tout eft fournis au faux Goûts 
& il confeiUe au vrai Goût de fe ran^ 

fer lui-même fous les étendarts de foi^ 
eureux Rival. Parmi les traits qu em«? 
ployé Momus pour peindre la folie df 
notre âge , en voici un qui a été extiè^ 
tnement applaudi : . ^ 

Ta nous vantols jadis ce Palais enchanté , 

Ce fupeibe Jardin ^ oii là belle Nature , 
Malgré i*éclat de fa parure « 

Réunit la granJcar ^ la fîmplicité. 

Nous (ommes las enfin de tant de dignité.* 

En vain U l^otre , ton Elève , ^ 

Etale dans ce Heu lès fccrets de (oii Art \ 
Notre inconfiance nous enlève. 
Et nous conduit au Boulcvart. 

ti > que d'objets charnuans attachent notre vftct 
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pe» Mmis i Jk$ Hoplif» s'dfifem ihf t(niief(dt| 
|k$ groupes ic B6vait& que l'on paflc en ml» |^ 
Sëjottr Yoltipf oenx , plaifir pur ft Êms bMl i 
f2uei9ic Iç Fantafin j ctêwxéat éo tari 
£c de pouiSérc fc dt cobue. 

Momus en vient aux Autears , & ca-t 
taûérife très -bien le ftyle à k mpde; 
Le Cow^ croit qu'il entre la matière; 
cetiû-ci , pour le convaincre,, fkh pa- 
foîîce les Mttfes <fcvaftt lai deux- à - 
deux. Ctio, laMufç derHiftoire, £nr- 
Ê0 , la Mufe de la Galanterie » s'avancent 
les premières , & le Goût le$ trouve en 
tffet bien changées. C7/(7 a pris les traits 
& rélcgance êiÉrâio ; Erato k grandeur 
fc la gravité ieClio. Euurpcy Ta Mufe 
de la K4ufique ^ & TerpRcort , k Mufe de 
k Danfe , viennent à letir coor \ 8c voni 
penfez bien » Moniiew: > ^e Les fai^ 
leurs d'Entrechats y les Sauteùis , le$ 
Bouffon^ joueot le graskd Râk dMS cette 
Çcène. Ejutrpt j chance , oi^ piûfi&c f 
fredonne ; Ttrpficart y danfe ou pKilèc y 
cabriole. Un Bouffon vient ie joindre â 
Euurpfi y Se ils exécutent un DuoItaUeQ^ 
Le (7oiî/> en regardant le Bouffon ,,exhale 
fon mépris & fon indignation dans une 
Tirade qui finit par ces quatre beau» 
Vers ^ il eft queftion du Peuple François* 
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Xl^ettgka Se voir , fur là Scécie avilie i 

Au Ueu d'un Chant majeftueux » 
JjtJeahasgL rampant dt$ f asccs d'Italie « 
& de ¥ik Madim aa Tiiâcre 



Mdpomhnc Se Thalic s'avancent & (V 
jr^rochenr leurs défauts avec beaut 
coup^ de vivacité. La Mii£b de ia Coy 
hiédie n'a pas tout^à*fait perdu fa gaic^ 
ic fon ton cauftique^ £Ue raille amê^ 
rement (a fcnir. Mclpominc furieufe veitc 
ailaflîner ThaUcp Momuslm arrache le 
poignard ; ce coup de Théâtre .tragi<# 
que , parfaitement Joué > ^ été trouvé 
itrès-comique« 

CaUiopt 9 la Mufe du Pocme Épîquf 
& de l'Eloquence ^ ScPolymfiiê , la Mu& 
de la Poëfie Lyrique y (îu-taut de l'Ode ^ 
i8c non de la Rhétorique , comme le di- 
fent nos Auteurs > fe préfentent auffi^ 
mais elles font muettes ; & j'en fuis étoflk 
né. Car apurement nos Poëmes^Épique|^ 
nos Odes , nos Harangues Collégiales ^ 
nos Diftôurs Académiques , nos Sermoni 
' modernes , nos Plaidoyers ouvrent ua 
alTez beau champ i la Critique. Ua 
Grec ajouta une dixième Mufe aux neuf 
autres \ elle ne parloir Jamais ^ elle fk 

j^mencoit> à ce qii'il difoit^ dufecret 



deïes penfées - & ■ de la poflèflîôri îfaïil 
quille ^ fon «(prie. O la fàge Mtife , & 
fans «contredit plus habile que'fê^rœurs I 
C eft peat'ètre par <:ette raifon que Mrs 
Porulancc & Patu pnt jugé à propos de 
faire perdre la parole à Calliopt&ïPo' 
-tymnic. Ife tivoient fait une Scène 
nl/ranUy laMufe des hautes Sciences ; 
qui a été fupprimée à k Repréfentation > 
& qu'on a rétablie à rimpreffipn. Les 
ii^uceurs auroient bien du ne pas ménager 
tians cette Scène la manie de certains 
Céomètres , qui veulent à toute forcé 
itre Beaux ^ Bfprits > & qui dans Aoi 
ouvrages Algébriques affe6tént un ftylcv 
tananieré. Cela eft àuflî contraire au bon 
^oût que d*écrire tin Roman avec la 
iécherefle Géométrique. 
^ Plutus y pour achever d'excéder le 
Goût , arrive avec fracas •, & fon entrée 
eft tout- à-fait plaifante. ' Il eft entouré 
Ae bas couttifans , Poètes , Muficiens , 
Dânfeurs, &c. Son début m'a paru d'un 
feon Comique , 8c peint bien les Cjréfus 
J[>rbte(^eurs. ' 

H14 de gracCj Mcflîciirs, permettez qu'on refpîre. 
Mais je/ais obfédé | } étouffe , quel martyre i . 



il v ■ 

•Tiop lieQoe8]c;»iSoycz (at.^ Allât. »X)ecflbrmflb 

c. U lorgtiQ le Goût , & croyant e^côrt 
que ceftun pratêgé^ il demande iiUfâ» 
mus ce qu'il faut faire .pcuir lxu./^Le 
Goût indigné le méprife. Il fait ainfî fei 

* • • • • - 

•Qac p*r toi le faux «GoSt étcn Je foû Emjî)îrc\ 

• Qu'î l f cgDC , j'y <x>nrefis : f lofite du délire 

' On ks traveisila Siècle ont plongé les «(prîti/ ^ 
' Qqc ce Peuple , i jamah iaqiilet 6: ïrivole ^ 
T>et<n«c ûoa^càiité broyant adoratctir; - 

'Se ftécîj^lte ça foule àinc Tempfes de FiBrrcar ;' 

* £t coure aVcc fuHe encenrer fon Idole. 

*" Que partout . de Bouffons , de Mimes entité i 
"^ De fes Attseuts divins profanant la mémoire* 

Il immole fans honte, en fa légèreté , <. 

VAv^e ôcPolyeuéie aux farces de. la Foire. 

. » • ^. ■• • • .^^ • . • , ' i'" * ■ ' 
Te quitte ce ÏZjolirj& nyrVCux reparôitrc 

Que iorfquele Prançols, transfuge du vrai beau, 
. 'Laffé du joug konteuz de ce Tyran nouveau ^ 
;P«at rhomaenr de £oa nom Tovdramcrecoa- 



*. La: Pièce fiiisc ^rimei^k-enl^lioufe 
neur de Plutus. Il y avoix ihai peu trop 
ifenC^flÛis. Ac'iie.Dânfes daAçjaectbCâ' 
niédie, & peut-être trop, d'oniformité 
4ans le fujet. Jç ti'aurois pas voulu qu'on 
lie paxoitre toutes les Mines v je n àurois 
^Qi£ que les plus célèbres* . 

\ Jefuis»A^« 

ji Pans ce x8 Afars 1754» 

JP^ 4?. Je-me iui$ xcovaùit dans le der- 
nier Ordinake » à l'article de la Gram^ 
mffr€ gimiruU: & rdfbnnit^ en diiàat 
que Xi. Ducla^txzvok pas relevé le fetir 
tifnent de Mrs^. de Po^trRoy al » qui pré- 
tendoktit (juie ^ étoit le^ plurier a un. 
Kl. Duc/os les a trjèsbien rçfurés. Mais 
les uns , les unes ^ dont il n'a rien dit » 
ne pourroient-iis pas être appelles lés 
pluriers d'un ôc à' une l . ■ , ] 

VAsne'e Litte^raire i quîefl ta fuùe 
immédiate du (f^rnier Çàhur 62 dgs iÈTTRES 
SUR qvELquES Ecrits de ceTemP^^ 
fe trouve à Paris chè[ Lambert , Libraire , 
Rue & Àcêtéée la Comédie ^rançoifi 9 au Pm--^ 
mage , €rfeJiftriktém néguliirememtmusluJifi 
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LIT Ti RA IR E. 

V 

LETTRE XÏII. 

VHifioirt des imaginations txtravag^ntu 

de M. Ou F LE. 

Ok N vieat de réimprime): « Mpti-r 
F iS^ur , un ïfivre Wf i^ , iiiai$ peii 
çgtmi^ 9 4p<^ |e titre feul vou$ expU-- 
j^ira ^e fujec» le dUq^ bd^yiGon ^ 
}^ but. Çe^ Y Hijtoin des ia^aginaHons 
^^rqvagantes de M. QVJ^t^^fa^^nt d^ 
prifprvaiif contre la leSure desfaivres qui 
^raiêj^^t ^ la Af^^ > du Crimoirti j de$ 
Çimofù^ues , Sorciers y Lpup^-g^oux ^ 
Incukps f Succubes & du Sab^t \ d^Ef^ 
ffits-JoÙets , Génies > Phantomes & autres 
^evenans \ des Songes y delà P'urr^hi-- 
IqfophaU , de VAftrolpgieJudiciaa^y des 
fforofcopes , Talifmans , Jours heureux & 
m^lktmreux y Eclipfcs > Comètes y & en* 
én^de joutes fortes d'Apparitions , de Di^ 

pinaehnSydti S.ortilègcs3,d£nch;tnxemçnS9 
Tome /• N 



iJO . l* A N N È E 

^ (tautrts fuperJUtieuJes Pratiques y avec 
un trh'grand nombre de Notes curieufes , 
qui rapportent fidUement les endroits des 
Livres qui ont caufi ces imaginations , & 
qui Us combattent: le tout enrichi deji^ 
gures y & notamment de celles qui reptc* 
JUitentleSahat. ' 

L'Autour introduit fur la Scène un 
perfonnage imaginaire , qu'il appelle 
^onJhurOufle. Il fuppofeque la lecture 
du Grimoire |ui a dérangç le cerveau > 
comme à Dom-Quichotte ct\[Q desRo- 
tnans. Il lui fait faire toutes les extrava-»- 
gances rapportées dans les livres, de Ma- 
ie. Voici le premier trait de folie de . 
Oufièn Un jour de carnaval il entra 
dans la chambre de fon fils , & il trouva 
une peau JOurs , dont il fe couvrit. 
Comme il avoir bû , & que fon imagi-. 
nation ctoit échauffée par fes leftures ,• 
il fe crut changé- en Loup-garou. Il cou* 
rut lés nïeà avec des hurlemens épouvan- 
tables : il fit peur a des Muiîciens qui 
donj^ient une férénade à une Grifette \ . 
è de^Rines gens qui arrachoient les 
jnarteaux des portes *, à des Âbbés qui 
chantoienrdes chanfons immodeftes^ 4 
XiTi vieux Seigneur qui alloit en Fiacro 
Vçir f^ Maîtredè \ a vm Cbimifte qui .vq^ 



t 



«oitjdcî cherpkwf lîiBierfe PhiIofa|)hate^ 
4 un MuDchaiûctdé xoii^s ' pourfuiVi- p^ti 
dès. Voleurs. Il réûconcra une xxon^t à& 
]^a{ques^ parmi leiqueb étoit fon fils»' 
GeluircL le reconnut $ J& cans^tu chea^ • 
Icû »:le;ficiieshab41er» M« Oufieieco^k^ 
dia, &jdarmkfj t; . , ' ^' -: 

. Ua^: auiccê £bi$:inocre Vifîonnaire fe 
mîÎEt.daés lléfprit que Mailaine O/^ lui ^ 
étoit infidclê:&.voici cc^mment il crut ti- - 
tet de-la bouché nacme de fafemnre- ^ 
Faveu: de fon infidélité* Il pritlatêjce-' 
diine Grenouille Â2 le cœut a^iti Pigeon^ ' 
il fit fcGher . Tun:^ Uautte & l^s jréduifib 
èn.poudre* £1 ibit cette pemdce fur l'eïka*» 
mach jde faifenime pendant ^fon^foni!^ 
meil , prétendant ', félon la piomefTe de 
fes livres fuperftitieux , quelle ne man*^ 
queroit pas de dire en dormant tout ce 
qu elle avoit fait A:ant éveillée, .Cet ex- 
pédient ne lui ayant pas réuffi , il lui mit 
le lendemain le cœur d'un Crapaud fur 
la mammelle gauche. Il fit la troifième 
nuit répreuve du Diamant , qui , placé 
fur la tête d'une femme endormie , la ^ 
réveille en furfaut fi elle a violé la foi 
conjugale } fi au contraire elle eft fage > 
elii&fe tourne en dormant xlu coté de {bu 
mari p &; Tembrafle avec tranfport. Ma« 

Nij 



4amé Oi^ ne 9'éveilk pas *9 nuis'coinîk 
nu» elle étoit IzQk .à^& fitr- im câté ^ 
«Ile changea de ihuaiion » S^ tourna W 
dot i ion m&ci t ce foc tout le fruit d^ 
œuo trçiiiàme e:^pàieiice« il. «( bie«^ 
irnihiueii f;ûre: Uo&qiUmème aevec W 
^letxeGalériaie^ mais quelques recher*»' 
«he$<ltt*tKf2c^ïl oerpat )àmaîs iartrmver^ 
C^tt!epi^cea.l!a.vim:cu pnÉufièrè^ faiw 
ptflev iar le chtfti]) les remmes qui ne 
fctic pisch^s* Mv Oafit mt recoure 
«m coardansv. Il^en prit troî&^icçs» fiu; 
i)nc dèfqueUesxL écrivit le nom de & 
femoi^^ & âiit les deâx autres les nomii 
de difAx. feotmee « qui il û^zfoit qu'il 
éimt tif^*iudilSérene* Il coupa lespoîa«« 
m de oe» ckardons , $c les mit fous le 
(cheyist de Ion Uç» nerfoadé que celui 
4es trois qui pouiferoit de nouvelles 
Msnc^s, marqiiermtia perfonite dont 
xl étoitlepl)il5aimé« Madame Onflt qui 
a'éooic enfin appétçue des fortilè^es de 

par (rois autres ^ où éeoient écries lei^ 
ftoms dç Mkhd^ Gabml & Btb^tbut. 
EUe aivoic coupé Jes pointes des deoai 
premiers > & M. Oi^ tarouva â fon ré« 
t^ qu'il . n'rroic d'ami que le Diable. 

- JJtarpi<; ludai9$^^<iuidj^i)e$'Uvi3çsr^^ 



iti fBfàtis qni nai&m: le iqoinsaéme;)ciqt 
^4àXime x0nt<i!ttfijîjecaaiiipie!xk)«'inv^ 

4iiiie^: «mi jienchttit bîea^ cvi£ i jQst«9 
idée ie obagitièià^ il fe «ît ^daM^la^cèie 
<« » pQuiri'hosiBfiar de- lIAdaroiogU ,il 
.atïYoit s'attaciier â d'attcr^s fémnieè ^«^ 
M%d9tn^)Qtffiem:Ji entretint ik fe^jy^e 
aimer d'une jeune Yeu^KkiièiCi^^r 
-X W^^f^xr^mrft^'j ofe ânudik ^ilà:e4onc 
J€ts Âncien$^&] les !Aioderhds oûvit' t^c 
padé » &t Ile jœemidc indyim '4Qnc 
^1 céfolitt de ta^yèxrk ppitnvikitmvt Vin-* 

peofùite du ps^il'cb' hohtiii^h'^etké^n 
aLou^ ». fè fcQtta àsL i)Q3r de J^i^iâé', 
^orta iur /a ftcDmine ia (tête dlofrMJlàÀ » 
3&.fic ]3fai;beàDnMe;adieiii|oë|]^ de-LcKi^ 
td'ambré gtiîs , & de po^re de C^ypt^^ 
Az. jmsàNmi9e samafk iqu«4<fQ^ cem^ 
^ xuss r/olûes ; il/n'en fâ[lmf fM diMSi^tt' 
itagepfînr i&iceuorpirer.à!^r4%S^^<]^ 
-étoit' «na£: ildôs Yoh xicfeeftéEâtft^ll^it 
•fae i8k\8nc'>pBs[ le ibdHi^^ ^li^^féùle 
dT c amii; ti il Lfit iddnottne Ifawi^^Màt* 
-tœ&. CécèiDime feùne Clc^ôvie qdî 
hRTtfcxtt ifoQsJla xsandaîte 4'iiRfè éiétendoe 

Niij 
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^94 - • L'^.lfirtE'' ^■ 
iip\QÇftt Tes enphahtôm^ns: v «i^w it •apprk 
.ijusiroff^toit lie^oau» les^philtrei Je {>MK5 

-me i ik^Id^ytflf ak^ -a même ^ èxctâtiielnem 
f4nu)ureàxv> îlnotm cpse^bme fille pooiv 
î soi t^bbal'a voir éhfoirdé; Pour dédroirie 
. ce i:hatii3e., /ilt ptk une rdes cbemifô» de 
:& M^Î£re(I% ^paiËipaî: k.tiiancIte<lroire» 

,¥flfeci6 bîimaWfice.V o.ïi.^îonrj'b i^^-M-i 
:' >|i^eiSîcikicb£a<:nb de c^roovrârg^^côiU 
;fbnt:.ttti aiidfaum He.MvS©iy?i? fàricis 
:Spfeftre«^&4es itfiv»tiansi:pL'Auteur â fâ;- 

winafle couc ce qu'on raconté* (ie plus tï- 
^'dicule fQijchanc rap^paritioà (fes Ëfprits. 
iTançQt-ce.Xoîitrde giiantfsj Phàfitôines 
^kldhc^:qiîiQh TO^t aflisi.dans des^ ftatles 
\^ Chwf^incs; tantôt cEfonid^>loiigti» 
c%M^.4soi)oîi[c5 qui^ppaumâàètit datts^ des 
. rejfeftçlir^fe de 'Moines ,Vj8c ^uî fe difent 
«da'tpP^^s. pour 'n'iaÎYoie poim^oèfenré la 
-ir^i^r ^9 Ëmp^renr vbiç daxisun écaiig 
j jK:^^.^Alê. '(^£ aoijcpéeoi' ik inra^r ^uti 
jjiififliCft'<ç&iW#<idcïaan6£t pwrmn'Phâte- 
^tQtf^e,>q^ ie 'préfentedl ktkidains un Bol. 
.y WhéjéMpe'jbeur^a thipièdicontre' une 
tète, de luorc; elfe parle *& fe* r«om- 
.. mande 4 resJwrijères. Un.ïfprit rprend 
^$ji^ii^;c$^jq^Èr ifi$:J(isiiett|^i uh' VisiUasd^ 

• • • T .*• 
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^ à lui déchirer fon Livre d'Heures. Plu«» 
-fieurs perfonnes quittent le bain avec 
précipitation > parce que du fond de U 
cuve fartent des hboimes hoirs qui les 
chaiïent à coups de pieds xkns les fellès. 
Un père revient de rautre Monde > do- 
«vore fon fils , & ne lui laide que la tète» 
Un amant vient après fa mort trouver fa 
-maîtrede fous la figure d'un Serpent : la 
'Dame le prend fans qu'il lui fâiie aucuà 
^al ; elle le nourrit dans une bot'te , 8C 
•quand elle donne à manger à fes amis^ 
elle fait tremper 'dans leurs verres la tctè 
"-<le ce Serpent. 

La troifiéme Partie préfente des ob- 
jets difFérens : on y traite à fond tdtit 
ce qui appartient à l'Aftrolrogie judi- 
iciàire^ M. 0//j?eé'tQitThoipnie du nvof>^ 
.de qui donhoit le plus dans cède iuperftî- 
*tion. irciroyoit fermement que les.fi»- 
'gnès céleftes ont des occupations imjiôiy 
. tantes à' notre égard; qu'ils fontconti- 
^nuellemént attentifs à nous envoyer dés 
influences pour nous tourmenter ou noiîs 
faire plaifir', &que nous aVons, à'cha- 
-que partie de notre corps 5 des fils 'atta- 
chés, que les Aftres tirent ou lâchent com- 
bine des Pantins , félon le mouvement ou 
le repos qu'ils veule4t nous donneff On 

^ N iV 



•réfute ces rêveritis daiis iquarâhtë 
xles , après lefqaels en coiicluc très^ 
jrledfemeiit ijpi'il eft faux qae ^^ le SdcH 
^ ^ônveme la tète ^ (a Lubeie bras drcriv» 
» Vénus b bra^ gauche 5 Jupiter Teftb- 
«» mach 9 Mars les taefticnleS) M'er^aurelè 
» pied ckoit, é^Batiiirne ië pi^d gauche.^ 
Uine pratique très iàtinrettreptarmi làs 
.^ftroipguts^ c eftia cùcliftmibion du T«- 
Jifînan. M. Oï^e 'srovis foutient opivkk 
Ihoadre d'airain , empreinte des influent 
ces de certains Aftres , chafToit aatre^Dis 
ieâ mouches du Marché aux Bœufs de 
Rome , de la grande Boucherie -dç To- 
lède , ^ du l^éfeâx^ire ides Moines de 
iMailteras en Poirôu> 
- H n'eft pas moiiis crédule fiir r^ixticte 
<les Démons, & fcn: ht puiiïànce 'qu'on 
4eur atitribue» Cette tnatière oceabc 
-iàvLXR la quatrième Partie; M«.Ottf/Mi» 
^idé de fon fils aîné T Abhé Doudou , auffi 
-fhperftitieux que fon père^ fait fur a? 
i£t|et un difoours admirable , dont voioi 
4i &rbfta»i!ce. Il y a des Diabios'& des 
-Diablefl^. Les DiaUefTes ont paru daits^ 
-Je Monds quelque temps avawt les Dia>- 
4yles, Elles conçurent ceux-ci du 5>re- 
TOigr homme, pendant que , par ch»- 
igciAu par dégoût, il refuioicde'couchcÉ: 



fwcr&î dTettune. @taberlès dCfiàUes mes 

tBes.qoi llô r£Hii^«le99eûvs'^^ piiniiioti>^ 
tels fom Ji€6^iisicsiées^âtis qfi<»is<niési>. 

flnes^iqfii^^silièfttièiixcéacke«r UCwnaîir'- 
vais^££KiapmâUipikntie«fi%!jeoK^; coixi* 

Croyable & tnakpropoftiiG^iiéé..'Si'€'^ 
lié' ^èsi^MlÊl^ ;vèU^«ft €)ôt«imêft ill»e «V^tvvév 



tëRés ^ 'Maïs iliné ftit ^ mifl%ile<^ 

Toutes ces p^cMii^ns ai^ti^^Mgiqâes , 8c 
Irirrive chez la Sorcière. Il met Ion petit 
%alai -derrière la porte » & ({emanc4 uki 
"entretien 'pafticuiter. îl'ftlt léhg & ttrti- 
W aè ibâït & ^2iëti'eim^M.'Oup 
^•tàppàlaftirquele^lns 'l?ir ^brcfelrvrfeJf 
^côtrtre-'lfes ttiàléficés ^Wft ^de ^i^ttr 
^qtiélque éhôfe dtix^^taièïs y prtt for bi 
'nible itoè ttbrftte tfbr-,«rfe©atefe -lie 
Vetî appétçnt que lëtfl|tAl«fetïèrÉi-«Mfe 
Tfcfu^nt atjtèsiui-îuT^ês^yite'-fa-toftablt, 
ït^eattcaap dfe bruit s «: <*dïfahïe kftt- 
'itttîHe ae^.'€>fli&-voùteit4kftiattràk^ , 
•'c^lui-ciVétria à teiiitfe tdîk j ^. Patii^tiee» 
^i> ma femttle>pattehdsi>raëseh£ins, pic- 
'** tieftce', itfdmàfrtf , (c'éteîtie hdm^ 
*i> Ydti labtiais } patience , Vli!d^e , qtti 
;» îti*àcèttfe, »» il tirt énlfiike h Itioûtite 
^de fapdéhe , &«n^mèttie-temps'Ûli'li- 
>ré de fz hiblibthfeque , i^41 fiih Voit fe 
jpafr4ge "tiva Ta ^nga^i ^cMàftietc^ ^ 
larcih; ' 

\ À fégata dû SaWt y oh lit &î éiv^éc 
plaîfir une 'légère Hefcriptîon^^e '^es at 
femblées 0iabbKiltlès; ^1^ ^fe tiénneitt 
^ùT^iMii^Mùt h tivâi &à Vèddifèdi âti 
^Sutxiédi^^dÂtls-tin^^Uett^ft^t IkSta^ 
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4toi^^*ua lac ou d'an maî^is» Quand 
rheiMre d^Sabac eft veauë » (un, mouton 
sparoicdans rair.9 iSc chacun £3Qge<à fe 
trouver incdlàniinenc- ^u. r endez-^oos*. 
Jlien douce lâi deini-^ttarc d'écu â-ceuc 
^Ui ^s'abiieiicenc iahsrai£>a. La Veiittie 
A^ ^ !fe fert 60fiunaiiéi»enc ^potit 
.fâkece voyager» éft ^un balai.6ir4âqttel 
foa (o m^tàckevûl > & ^onaffrive aiofi 
.au 'U«tt masqué* Le I>îàble.ypréfide^feiis 
jja: ^wre dW Bbuc. Il<a trois eocnes^ 
jme loiagiie qasiilery (ou^^la^iaeile bnvolr 

Ja figûred'tm4u>iiiii9e'fprtcl9ir^La:eQnie 
.du-àftrilici^ £brc de cbluid^Uerr» :^4DÙ felt 

^ae liumi^e ^qui. éclake L'^i&mblée» 
i(&uàtid:totft lejtxi<^4e eft^mvé vl6-£)i^ 
^le tomaai^^ncé ptft -vifiterrles aifiAaiiâk> 
.Mur voir ^'iU otit le figae par liequol 
5^.4eii aetlroIps^:^<e•fignbe <eft i]ne«|Kr<iCie 
de .Gn^paliid Œifil kur «aarque^fur Ifs 
jTeâe». Quasidûl af ^confiu^aâs fès isJJQXs, 
41 'kur»£aee J)^^£|M4urM(^;ga«cbeipt»iic 
les fendre pkis^obftiii^^^^us Éei'aDos 
il>)le>^iea (ure^dis >iéu€€e (}ai& f4£(err 
^eft-ak^r^^uecoiiinieinirtfAc lés aEeUcîces» 
JLesr ^s cuenc dlss^enfitos non baipci^é^ 
!^'f<ftnt'de*4eurvchair visnoiieuesi: doneib^ 
^eT«irv!eâ( peiw l^afortilegts. Les'ai»- 



'i{u'ils ont faits } & s'ils ne font pas' aHçz 
grands^^ , il r les diâtie avec rigueu*. 
Vient enfuite làidanfe-des Crapauds ^ ces 
animaux fol^t £ort confidérés dans la Ma- 
gie ; les enfàns font chargés de les me- 
ner paître , & au milieu de leurs danfes 
ils accufeti^t leur^ maîtres & letstts maî- 
'ttelTes de ne les avoir pas bien nourris. 
-Les devoirs qu on rend au Démon qui 
> préfide à cette aiTefmblée , confident prin- 
cipalement à baifér le vifage quil a 
♦fous fa queue. Après cette ccrémd- 
liie ilpiiTe dans un tiroir, tSt fait lafpei^ 
iioh de fon urine fur tous- leS afSftans. 
Les Sorciers & les Sortières^ termineiît 
ie Sabat par une danfe générale. Ils la 
font .tous enchemife; au b^Ut de la^ 
quelle il y a un gros Chat pendu^ar der- 
rière. Âuffi-tâtla voix'dunCoq fe fait 
entendre, /& tout lé Sabi^t 4#fparôît. ^ 

Voilà , Mos^fieur i ufte très-peti^ pa«^ 
:tie des eïttra-vaganceî' renfermées dans 
cet ouvtage 5 qu'on pejât regarder coim- 
:ine lliiftoire abrégée des délires de Telr 
jprit humain. Qu'il y ait eu des cerveaux 
allez dérangés^ affez vùides, pour fe ttm^ 
plir de toutes ces vifions , cela m'eft pas 
donnant. Mais ce qtii peut4tre ôftune auC 
i# grande foli^; c*eft le fid^ûx Mec Ie^>i4 



|>|s .-imcAxi: qu'on les prévienne contre 
nie Semblables chimères ;âc les fous > tek 
.que le Héros de ce Roman , ne fe reh<^ 
:dronc pas plus que lui au^ raifonnemens 
ièsiph^ fenfés.. ll^^faut cônventt cq^eiv^- 
4amqtaie l'idse lie cet'oiivrage: eft'âflfex 
iieyoteiife -^ & que dkns i les mains^ d'oa 
liàinme d^eiprit v elle atu;oit pu produirt 
juin Livre amufant. Mais l'Hiftorien d# 
M, Oufic eft bien le plus prolixe > le piils 
lourd >^ le plus plat > |e plus infipide , le 
plus:;enl»ùy«ux^ le|iltt& latiguant ralfoil^ 
4«)irj qti pn, ait 'encorremèÀdo. Puiffiez^ 
Yous n en recôturer fatskaii de .pareîl^i. 
foit dans le Monde > foie dans vos lec^ 
tures l 

L'Editeur auroit bien dû nous appren- 
dre de quel cer vôau était forti ce bel ou- 
4f ragé iiiQ^t^jpettjC'^re n'en f^aitsil riehh 
iQ'i^ :Wi9oios ftiàuvàife dè&compofitioks 
4}99 ç%U2^x^ K)ahè'Bprd€lon y^ott haày 
xKce. h^mme > fort mauvais Autèuc^ 
inprt -foçt vieux il y a vingt ou vingt* 
cinq^t^r; .compoffîtÎQns foUes > fans gôut^ 
ikps^ayeté ,fatisAyle 5 inconnues aujoûri 
4'h¥^^jJtr^:^.fmièrë pdîtion dei^ï Qi^ 
^nure;v.:irfiir%i§^/:}^ /y^^ U' fat 



fM'qu'il efi «itf^cé qucfliondepoîs. ^ 
iKotis^oiinerots tuehdailifte ides laorcèr 
rftpfodiefrxLetcet lÈhhLy cfi vous ^en lénex 
inrîmix^.SdiaisierlaîilexBfoiD làiponaiir 
àmo&dciâss RoîIakguBS. >^cqis eni itrm^ 
nè^vbiiSL]dtss^bdbt)e > bqisiml Vo«8 )£{aii«* 
EMZ quéfCotScrmin ar&itÏ£5 Malades 
Mmi€ikéttmeur.yJis3\mr5< dt.MaltrtfiSa^ 
éin ^ rMiidl^ mt sAîtaatures imsrôfjjfniUe^dt 
Sbfutcfois^^j !/r ffiiy^ge.Jmké ik.Bucafcft 

4k iditt lau idtéeàiwltptti <a ^^U fk^fk'^ 
Smjgah sui PhuÊimtfnradigiuMX^tilp ^ilib* 
Ijdésisnitnb BjcnnsBisiMisiitQSi ' 

EJoge du Rou 

- ' .dty . aiicng^temps ,:^M<»i(iMi: ,^«fr 
«befcheFoccsdkm tieYms'k&^iiria'|>%ii& 
éh i ûitt Uncémérité ifiivtitège ^ ^id^t^^sè 
:AncécR5>y qai > dans ^leors ^Ecriits ^éh ¥eu^ 

wrumteiir. J«iiepréren9|Kyinit^èi1&ât« 
Je Ptédioacimr ni te -Gouïti&ii^ ^e ne 






en s'élevatu att^-d€(ru$ de ce qu'Us c^)p^ 
lent fie$|>c^jugé8 1 ils ^^ttuelit tu coi^* 
traire rindignation ilSe: le méprk éè fùHf 
les gens ifenlés. i^. Comme £crivâîhSb 
ils né ^pivent pi^t^ aocitoe gloiréii 
parce qu'on fçaic qu il nj a pokkt 4é,g^ 
nie i n'être que haordi > â ne dire qOte ce 
qui a écê dit ^ redit »& ce ^^«aiUe 
autres répéteroîent beauceup «meux ^ s ils 
avaient le malheur âe pèni^ auffi mal.» 
& k. manie de divolguêtJlf ucs featiifaen^. 
On areniaxquéqaecette^éaéfie, to go» 
jièral y eft le partage des eiprits médio- 
cres y qui ne peuvent iè faire tin noikt 
que par l'audaqe. Les CorneUUsy Its Àr* 
cints , les Àfaliirâs ^ les Boikaifx , les ^ 
domaines , &c , n'ont point eu rec^ours ^ 
xe Ixonteox moyen pour fe couvrit île 
lauriers immortels. a*.Comiiie'm^mbtds 
de rimmanité ^^'un C€)^r|>stk>Kfiqiie>) 
il font plus coupables encoure s M Y ^ «9^ 
ine de ^ tyrannie , de la Wbarietiaiis 
leurs procédés. Car en£n > je filippefe^cd 

2ui ne peut ardver ) qu'ils ^éaSà^tit à 
branler le Cutte > côikuneAt «e 'iciiftSkir 
ils pas que y fous ptétaste ^'édàiter le 
IPeuple, ils le cendroient plus imatfieii-- 
reux 5 qu'en lui otaht fa "crofatee y ilslai 
enleveroieiM; Uifeiife ^49W{eijH:ft k&dfe 



confolation qui le foutienne dan$ fêfS 
travaux, dans feis befoins, dans fes in- 
fcmités 5 que d'ailleurs ils lui infpire- 
jfoient des idées d'iridépendance > qui 
(tôt ou tard le poitéroiènt à bbuleverfer 
la Société. 

- Quand oh refpeâîe auffi peu TAutçl > 
on ne ménage guères lé Trône. Auffi ie 
•voyons-nous quelquefois en butte à la 
f four de théchrhcfété de ces çfprits noirs , 
.fttrabîlaireis , tnécôntens de tout.^uel 
^6ut être l'objet de ces Satyres clandef- 
tines ? Si ce n'eft , où de faire perdre aux 
'fujôts Tatnour qulls portent^ leurs Sou- 
*verains.; cet amour eft heurei?fement 
itropbien gravé d^nsles cœurs^, JTiir-totrt 
Mans les cioBurs Friihçois Vôù d'iffoibUr la 
ttendrefle de céfrSoùveraiiW mêmes poui: 
'leur^ Peuples, d*aîtéfier la boiitéde lêirr 
tarà£tc,re , d'irriter en quelquie forte U 
•foudre dahs leurs fnàîns , de leur rendre 
Jes talens odieux : car tel feroit l'effet 
que produiroit fur ces Princes -un juftis 
/feffen riment 5 s'ils ne (çavôient que la 
•Nation eft tière abhorre- &defavoue cçs 
^iU fabricateuFs d'écrits féditieux -, que 
les meilleurs Rois n'ont point été épar- 
gnés*, Q^AUiujit lui-même, qui fit les 
^ices d^s' Romains^ ne put échapper 



LirTÈRAÏRE. joy 

aux traits ^e quelques Poètes oblcurfi. 
- Que l'ai me à voir un homme de L^t»- 
ijrçs, attaché àfa Pàtriej-pJaîfibltfCitoyerf, 
^ujef fodotis 9 Ëcriyaih fage V<l^ai refpeâe 
-ia Religion, ^ui. chérit fort Prince i qui 
Se plaît à le voir aimé , ôc qui , par le ta- 
bleau qu'il trace Âe fes vertus 8c de fes 
:flûions , juftifie notre zèle & notre atfa- 
adbemebt.;: C'eft fdus* (Jette imaee que 
?»*afiBjbà inoai efprit iA'iJe Corvaijur^ Se^ 
^^taire.perpétuel de PAcadéihie? Royale 
d'Angers, Aflbcié de celle de la Riv 
chelle ,* &' de la Société Littéraire Vl'Or- 
4éans. V£ioge du Roi , qu'il vient de 
•f^irè imprimer , & qui fe trouve à ^aris 
-chèè Mu^uflin- Martin Lottin i Librajre, 
-RupS. Jàcqiiék>:doimé^une idée très<avM- 
jiageufe defbn.'génié Scrdelfon cteûn Cet 

' .Eloge fut prononcé il y a quelque temps 
uidtis une Séance publique de Incadéittie 

. .d'Angers. Ce n'eft' poinr une déclàm»- 

' .tton^ vague > une ampUfîcacioabouffie<, 
^nè Jftamngueiie <îoiiège:' Céft/ iwt'di^ 
.cour^ éloquents pifein •de'lduanges 9^ 6c 

i ;çép!éfld^nt.de vérité. L'Atnfôir ne dit i ièn 
à 'fa gMr^ ^tt R^i qai nefoit appuyéfa: 

~ 4es raitsi « 

L'objet de. T Académicien , dans (a 
pf^imère J^artie ji eftderepréfenterjLoi/K 



^ifi^e jpsr «hoiie. Il a'a:£iie là ^MfW 

Se parce ^'il 'ne pcmyok s'M di4|p^n-> 
^ il^a prouvé «q&'iJ: ^avcàt ^aînare y^ 
4}tie Tamottr de k |niîz &^èxchit poiiik 
fe»(}iiftlÂiés aaarcMés.'Mr is iîprâtf{/&r 
iiEpaire leaguerces etetrèfyriéi» nar de |iâb^ 
«ifons deceUe^ism'ne fincrandéos <jttè 
ibr ile'fin^s prciesties. U noxis Êdt voir 
«d-nn coHpd'cBdUdiftmâium.jdes'UMes 
À des aufses par rexenq>le de Qkatùs 
J£fL Cet enoDbiir de ion ai w i a gfe mé- 
MUt d^tre rappoFti&r 

#i Le Dràaemarck , !a Rsffie s ta Bold^ 
1^ gnefeligaeiitcontrekiidansdes4«iiipir 
m oè il paroiâ[btt lœ vocdoix ife bvt4t 
i^tja'ant pkifirsf qui^viroimentieTfâ^ 
v ne ; on vèûc pcofim: de l^âna&iDh ^rB^ 
m cendiie du jenne Mcmannie ; il pvetii 
"^fes amieflVil (PiiévieDt les «nnettiî&y 
i^poor épacgnccra JWâii)et5 tja'H mmt 
-^jfaCcfo'i h craniteti'tmé iiA:àpâcftuli ék 
.n Tainqueur f£»tis<u»penfa&gtse';il{rkM- 
-9 phetâ 'Na9rvai il ehtse )OcnifO»iiérde 
^t laarîers dam Vsudbvie^ ^îi 7 'donne 4ft 
flM loi ; &svt6b»/es'i:apîdes4fomjiiftffiée& 
19 par les rôdcxËs qai les ooc^cfirment ^ 
« l'Alexandre dn Nord eft vengé. A: il dft 
•»» le i^re de ion' l^euple. Maïs il -veut 



^ Us a&ew }A^tm 4ô i'Ukcame ; il livra 
K» k Goo^hiit à Pulç^va ; ip'eft id le Coa« 
9 <}UCfanc <jui a^it. >> 

L'Orateur fait; un. récit noble Ôc fuc«i 
4cinâ; de toutes le$ guerres &: de toueee 
kt çoo^è(e$ du &qk E le peint don<* 
pont ».att miiieit dft ies triomphes » 1» 
£ai3( à rEwPpe } & »JP^^^ <}u'elle fok do* 
rabife» pQOi ne laii»r aucao retour i U 
^diicorde ^ remeitani: à fes ennemis touc 
te <^ae &$ armes yiâoriâxfes loi don-» 
^oîem le dfioit de confenrer. Eft-i]: 
<fi>noîgnage |^iss &r » une preuve 
^Q^btre ^ue. Lqvis aime v^rita 
usent la Pasx ^ que ce£u:cifice de £e$ yic 
«nresâfaipodécafioni À aux vrais ip^ 
eésccs de Ion Pei^iei 
. >L Ifi Cttryai/kr raiTemble dans ù, £s^ 
iCoiide Partie les avanr^s que aous 
frocurent les vertsis pacinqaes de notre 
augufte Monarque^ Il s'arrête 4 quonre 
|rmts i^rincipaux de la Paix^; leprogoèf 
des. Sciences S^ des Arts > TembeUiilè^ 
pasfit du Royaume , Les réglemens nécei>- 
.£iiçes à la tranquillité desSujecs, &les 
ctabliiremens utiles. Tous ces objets 
fourni(!ènt à TOrateur de belles énumé- 
^myxïs. Youss lires fur^-touc avec plaîfir 




«> découv^re dans- le fynâ des Pràvîiiceir 
•• des hommes {»our lerquels-aneittuftce 
t> naiÛance eft un pefanc fardeau *, dôtit 
Mlles fervices pafTés forment la difgFace 
i» préfènre , parce que l'Etat lé plus âo- 
M ritTantne peut^outrécompenfen Louis 
» pénètre jufques dans œs familles^, qui 
M.ibas fes l^'rédécêfleurs :avoietit ^cquis- 
9» iar le Royaume des droits- î^cpateftar^ 
» blés, de reconnoidànce. Il y voit des 
».enfans.que la valeur defîntéredee. de 
f> leurs Auteurs a rendus malbeureux $t 
i«4|ai.n ayant d'autres rbiens:qae leurs 
*> titrer» fontoublieit sàiforce d'indigent 
vce, qu'ils les poilédent «^ . & ^i 4onc 
»».peut-êcre eux-mêmes fur lerpoint de ne 
» s'en plus fouvenir. -Louis îles enlèvei 
•'Jeur calamité î il €n devient le Père. 
»». Cinq jcens . feront élevés par fes: foins 
M £c fous fes yeux ; tine tuybie . éd ucatton 
» leur fera donnée '5 oa.fuivraleur for- 
I» tune; Louis les remet dans leur place v^ 
w ce que leurs Ancêtres aVoient confacré 
w à l'Etat , leur fera rendu par l'Etat 5*^ 
w L'équité du Monarque en a tracé le pro- 
*» jet; la magnificence fera les frais de 
w l'exécution. »# .• 

JM. IcCorvaifier y par fes talens,faic 
donneur à ma Province qui lui a donné 



lé jour,& à rAcà4éaïie d'Angers. qui 
Ta choifi pour fon Secrétaire. Çetce Aça-f 
demie , la plus ancienne du liloy.aume 
après 1^ Académie Françoife > depuis que 
celle d'Arles eft éceince > avoir un peu 
perdu de fa réputation ,& fe voyoit me-5 
nacée d'une chute prochaine* M^le Cpr^, 
vaijîer l'a relevée par fon zèle , par foa 
aâiyité , par fes lumières & par fon 
exemple. Il a ranimé dans l'Anjou Ta^ 
mour des Lettres , & parmi fes Con-; 
frères celui du. travail & de la gloire* 
Il fait tenir exaâement des féancespu<« 
bliques & particulières \ il a déjà fait 
imprimer un Recueil , & il fç propofe 
d'en faire paroître d'autres : moyens ef&s 
caçes pour exciter l'émulation. 

Mufaum TeffinU/ium^ 

Sirousètes curieux d'Hiftoire Natu-^ 
relie , je vous cpnlêille , Monteur , do 
faire racquidrion de deux ouvrages > 
qui npus font venus de Suède , 8c qu'on 
trouve à Pa^ris chez Briaffon , Libraire » 
Rue S. Jacques , à la Science. Le pre- 
mier a pour vtitre , Muftzum Tcffinia^ 
numy in-folio, en Latin &en Suédois* 
C*eft la dpfcriptioa des principales piè* 



€es rocueUlies dans les croîs règnes de 
la Nature > & qui ne oompofent qu'une 
parâe de la fuperbe coUeétion en tout 
#eirè Ê4te par M. le Comte de Teffin. 
Ce Catalogue eft de main de Maître. Le 
célèbre JLinnœus^ l'a rédigé èc Ta enri? 
chi de notes courtes ^ lumineufes. On 
j a joint un aflez grand nombre de 
Plancher bien gravées. Mais ce qui renilt 
à mon fens > Touvrage eneore plus efti« 
mable > eft la Préface > où M. le Comte 
dt Teffin fe mettant au niveau des Phv- 
fieiens 5 rend compte lui*-mème de les 
recherches & des motifs qui rengagent 
à fe livrer à l'étude de la Nature 6c àts 
Arts. Il Y pstle de la Science S^ dès Sça- 
vans d'une manière honorable ; & il eft 
beau de voir ici M. le Comte de Tejpn 
rendre à M« Linnœus Fhommage qu'un 
Difciple doit à fon Maître. Un pareil 
trait caraÀérife bien plus le grand nom- 
Âtie & le vrai Sçavam , que ne le font le 
&fte , la morgue & la préfomption , qui 
diftinguent quelques-uns de nos Sei- 
gneurs & de nos Philofophes. ^ 

Caroii Lînnai fpccus Plantarnnu 

L'autre ouvrage que je vous annonce 
n ppur titre : Qxfoli Linnçiifpe^ieê IfUn^ 

tarum 



/ 
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tarum txhibmus Plantas rite cognitas ad 
gênera relatas ifecundàmfyJhmafexuaU 
dlgefias : deuxTomesin-8®.Vousy verrez 
.le tableau en grand de toutes les richefr 
fes que poiTéd^a Kature dans le Règne 
Végétal. Les familles des Végétaux dif- 
perfées fur la furface de notre Globe fonç 
ici diftribuées , arrangées, rapprochées 
J&c caraâcrifées par une méthode qui eft 
propre à M. Linnœus. Cet ouvrage fup- 
pofe un travail & des recherches immen^ 
Tes, & ajoute un nouveau luftre àlacé^ 
^brité de l'Auteur. 
Je fuis 3 &c. 

A Paris ce iz Mars 1754." 



LETTREXIV. 

Mélanges Hijioriqties & Philologiques* 

ON auroit fait , Monfieur , un re- 
cueil excellent de ces Mélanges 
Hifioriques & Philologiques , par M. Mi'- 
jchault y Avocat au Parlement de Dijon , 
^mpilation dans le goût de celle de 
M. TAbbé d'Artigny , lî l'on avoit voulu 
la réduire à un feul Volume. On a 
^ome I. O 



JI4 i* A ^ M i: B 

mieux aimé ^ fakp deux^ & mêler f 
des morceaux très- curieux , dejSf articles 
peuintçreflans. Le premier Tome eft ce*- 
lui qui offre le plus de variété. J'y trouve 
d'abord une Fit de M. VAbbc Gcncjl , de 
F Académie Françoife , Auteur de la Tra- 
gédie de Pinilope , que MHe. Clairen % 
jtirée de l'oubli, & dont le jeu pathétique 
djîjcette Aftrice couvre les défauts. Cette 
vie eft de M. l'Abbé d'Oliytt , qui l'avoit 
;adre(rée à feu M, le Préfident Bouhkr. 

L'Abbé Gcneft éioit de Paris -, il eut cç 
trait de reflemblance avec Socratt^ d'être 
né d'une Sage-Femme. Il perdit fon père 
peu de temps après fa naiUance \ 6< toute 
l'éducation qu'il reçut de fa mère, fut 
4'apprendre a l^rp & à écrire. A dix-huit 
jans 9 il fe VP^ix. $vl tète d^aller aux Indes 
chercher fortune. Il partit aveci^defe^ 
Camarades ,, héritier d'un petit fond de 
^utique^ |8c Rembarqua a la Rochelle. 
A peine |:urent-ils pn haute mer , qu'un 
Vaiffbai^ Anglais jies attaqua , les déba- i 
rada de l^ur pacotille & les condûifit a 
JLondres^ où ils fe trouvèrent fanis reC- 
iburce^i Genefi fe tira d'affaire par le 
i^oyètï d'un Seigneur Anglois qui l'efl- 
voya à la campagne pour cnfeigner le 
f^ta^jo^sà f^ pnftn^> Cp genre de yi%P9^ 
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raccommoda point : il revint à Paris , 
où il fut préfenté au Duc de Nevers. Ce 
Seigneur aimoit la Pocfie ; & Gcnefl quî 
«voit déjà montré quelque talent pour ce 
genre , en fut favorablement accueilli. 
Il crut qu il lui feroit plus aifé de s'avan- 
cer dans le monde en prenant le petit 
Collet. Pilijfon lui procura la facilité de 
fe faire connôîtrecle ce qu'il y avoir de 
plus grand à la Cour. Il fut pl^cé en qua- 
lité de Précepteur auprès deMademoi- 
felle di Blois , depuis Madame la Du- 
^cheffe d'OrléJtns. On fçait afïez les an- 
cres circonftances de fa vie ; mais voici 
quelques anecdotes plaifantes , que 
vous ignorez peut-être. L'Abbé Genefi 
avoir le nez rojt gros & fort large. M. 
le Duc de Bourgogne en avoir été frappé. 
Quand ce Prince apprenoit à deffiner , il 
tournoit tous fes deflèins à faire le neTside 
l'Abbé Gmefi. S'il étoit en carofle ic que 
la glace vînt à fe ternir > il y traçôit ce 
nez avec fon doigt. Un jour le Comte de 
Matignon ayant paru à fon lever avec un 
|ufte-au-corps tout blanc de poudre , le 
Prince, avec la dent d'un peigne, re- 
préfenta lî parfaitement ce nez célèbre , 
qu'il y avoir de quoi rire & admirer , en 
coniparantla copie avec l'original, qui 

O ij 
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ctoit prcfent. Une autre fois il crayon- 
na fur une médaille de carton Jie por« 
trait de TAbbé Gencjl , autour duquel il 
avoir écrit Carolus Gcnefius Nafo. Au re- 
vers ctoit ua Temple de Janus fermé» 
avec ces mots : Quàdjanumclaujît. Vous 
rirez de Tavanture comique à laquelle ces 
dernières paroles faifoient allufion. La 
chemife de TAbbé Geneji étoit d'ordi-^ 
naire fi mal arrangée dans Tes culottes » 
qu'il étoit rare qu'on n'en vît un bout 
qui en for toit. Un jour que dans cet 
ctat il étoit occupé à vSir jouer des 
Gobelets devant Te Roi , TOpérateur , 
qui tçnoit un grand verre à la fnain » 
le fit difparoître à l'inftant s puis ayant 
prié l'Abbé Gencji de s'approcher de U 
table » il tira ce verre aç l'endroit d'où 
^ortoit f^ chemife > en difant : ^ 
^mi fing^i " vous , Monfitur VA^hé , 
if avoir Ik^d^cms un V^rre qui p$ut vous 
jfUjJir î Jamais le Roi n'^yoit ri jde Ç\ 
Jjon cGPur > & jamais l'Abbé ne s'éroit 
irouvé fi décon/:erté» Il ne pouvoir fe 
^ontrçr nuU^ part qu'on ne fe mît à rire 
en le voyant. Il fut plufieurs jours fan^ 
paroîtr^ çhejs M? le Duc de Bourgogne» 
il y retourna enfin , non fans avoir pris 
fcs pfççaut^pas, pn ^t rçp^^rquçr ççttç 



Nouveauté au Prince , qui fur le champ 
repréfenta le Temple de Janus au revers 
de la médaille en queftion. M. TAbbé 
d'Ol'ivet dit avoir vu cette médaille en- 
tre les mains de l'Abbé Gemft lui-même. 
Vous avez pu lire , MonHeur , dans les 
DivertiJJemens de Sceaux que M. le Duc 
&' Madame la Ducheilè </// Afâi/3<; ^ fai- 
fant l'honneur à ce Pocte de plaifanter 
avec lui, & cherchant l'anagramme de 
fon nom Charles Genell , trouvèrent 
ces mots : Eh \ cejl large nez». 

Une Lettre fur les Dés de Bade fait ici 
un article fîngulier. On a découvert au- 
trefois 5 & l'on trouve encore, aux envi- 
rons démette Ville, une quantité inépui- 
fable de petites pierres cubiques qu'on 
prendroitpour des Dés. Les points y font 
marqués numérairement avec une par- 
faite régularité. Sont -ce de véritaolei 
Dés, ouvrage de l'art, qui ont étépé- 
Ctifiés , ou bien des pierres produites 
dans cette forme par la Nature ? Cette 
queftion a été traitée par plufieurs Sça- 
vans , & il jparoît qu'elle eft encore îndé- 
cifè. Ce fait merveilleux mérite bien 
d'être difcuté ; il faudroit donc , avant 

3ue de chercher les caufes de cette pro- 
uftion , avoift des certitudes & même 

O iij 
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des démonftrations fur un fufet aufli 
étrange. Il eft ridicule de mettre ces 
Dés fur le compte de la Nature y ce font 
plutôt des fourbes qui en fabriquent ^ 
pour attraper ceux qui cherchent le mer-^ 
veilleux ; ce qui'paroît d'autant plus 
vraifemblable , que les habitons idu 
Pays en fcmt une forte de commerce» 
Tous ceux qui vont prendre les eaux de 
Bade ne quittent point cette Ville fans en; 
avoir fait provifion. Pour exciter encore 

Elus l'admirationMes curieux , on en fa-* 
rique quelquefois d'os ou d'yvoire, 
qu'on fait paner pour des foflSles. Ceu»* 
ci fe vendent plus cher, parce qu'on les 
fuppofe plus rares. 

L'article intitulé , Obfervatîons Je 
Critique & de Littérature , renferme quel- 
ques fingularités , parmi lefquelles on: 
peut placer la façon dont la Demoifelle 
de Gournay finit le recueil de fes oeu- 
vres. « Si ce Livre me furvit , je défensà 
*i toute perfonne y telle qu'elle foit , d'7 
ai ajouter y diminuer , ni changer jamais 
» aucune chofe , foit aux mots ou en la* 
» fubftanee , fous peine à ceux qui l'en- 
^ tr éprendront , d'être tenus pour détef- 
» tables aux yeux des gens d'honneur, 
« comme violateurs d'un fépulchre iu- 
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Wttcrcenr. . • ^v Les infoteftc^ 9 voire le* 
«»meurrred de réputation que je voi» 
f tous les jours en pareils cas en cet vm^ 
V perti^ieat fiécle x ^e portent à lâchei^ 
M cette imprécation. >* 

Un Morne $ qu*une trop longue abftî* 
iienceimpatientoi(, s'avila un jour dan* 
fa cellule de faire cuire un œuf â la lu^ 
aiière de la chandelle. L'Abbé qui fai- 
foit fa ronde ayant vu par le trou de la 
ferrure le Moine occupe de fa petite cui- 
fine , entra brufquement , & Ten- reprit 
avec aigreur : de quoi le bon Religieux 
s'excufant ^ dit que c'étoit le Diable qui 
Favoit tenté , & lui atvoit infpiré cette 
rufe. Tout auffi-tôt parut le Diable Icri- 
même ^ qui étoit cacni fous la table ^n 
difant : <« Tu en as menti , chien de 
99 Moine \ ce tour là n'eft pas de mon 
« invention , & c'eft toi qui viens de me 
j* l'apprendre. » 

Danchet fut un jotir confulté par un 
jeune Poctç fur une petite Pièce quî^ 
commençoit ainfi t 

MaiCbn y qaî renfermez mon aimable Maîcrefl^c» - 

Danchet interrompit le Poëte , & lui dit : 
le mot de Mai/on eft bas , mettez Palais. 
L'Auteur recommença fon yers de la 
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même façon.' Je vous ai déjà dît , teprir 
Danchee ^ de mettre Palais. Eh l Mon-^ 
fleur , répliqua le jeune homme» vous 
voulez que je mette Palais^ tandis qu'elle 
eft à rHôpitah 

Le P. Théophile Raynaudy Jéfuite, 
s'eft prefque toujours^lû à traiter des fu^ 
jets originaux. Dans fon Livre intitulé y 
Trinitas Patriarcharum ,il demande très- 
iërieufement , s'il eft permis aux Fid^ès^ 
pendant le Carême , d ufer de lavemens 
compofés de jus de viande ^ Il répond 
que non. Il invite cependant à ne point 
poufler le fcrupule , jufqu a refufer des 
remèdes dans lefquels , parmi plufieurs 
drogues » il entreroit de petits morceaux 
d^chair ; parce que > dit- il , dû minimes 
Tion <urat Prator. Le ' même Sçavant , 
dans un Traité qui a pour titre, Laus bn- 
yitads , pafle en revue une grande quan- 
tité de nez. Selon le P. Raynaud , celui 
de la Sainte Vierge étoit Iqng & aqui- 
lin; & comme Jefus-Chrift reflTembîoic 
parfaitement à fa Mère , le Jéfuite con- 
ciliât qu'il avoit auflî un^rand nez. 

Un Sermon Latin d'un Prédicateur du 
feizième fiécle fait le fujet d'un article 
curieux- Ce Prédicateur fe nommoit 
Pdbart dé Themefwan \ il floriilôit en 
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Italie fous le Pontificat d^AUxandreVr 
Il fait l'éloge de la Sainte Vierge dans 
ce Sermon , & il prétend qu elle fçavoic 
tous les Arts& toutes les Sciences. Voici 
comment il tâche de le prouver. Marie 
n'a jamais péché en parlant j elle fçavpit 
donc la Grammaire. Saint Augufiin affu- 
re que l'Ecriture Sainte renferme toutes 
ks fleurs de la Rhétorique 5 or on ne 
peut nier que la Vierge ne pofTédât par- 
faitement la. Sainte Ecriture 5 elle etoit 
donc très-bonne Rhétoricienne. La Lo- 
gique eft nécefTâire pour combattre les 
héréfies •, il eft dit que la Mère de Dieu 
ks a détruites dans tout l'Univers *, elle 
devoit donc bien fçavoir la Logique. 
Elle fçavoit auflî la Métaphyfique , parce 
que cette Science étoit néceflaire à la 
Théologie , & que la Sainte Vierge étoit 
certainement bonne Théologienne. Elle 
fçavoit la Phyfique , fans laquelle il eft 
impoflîble de comprendre certains myf-: 
tères de notre Religion , dont elle avoir 
une parfaite connoilTance. Elle n'igno- 
roit.pas la Médecine , puifque d'une 
feule parole elle guériflbit les malades. 
Elle étoit Muficienne , & fà voix devoit 
être bien harmonieufe , puifqu'elle étoit 
agréable â la plus parfaite oreille qui fût 
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jamais j à celle de Jefus-Chrift,. Elle Ae^ 
voit encore fçavoir rArithinctique pour 
calculer les années çlepuis Abraham juf- 
u'au Mcjjiz ', la Géomérrie , pour réfom^- 
re la diflSculté qui fe trouve dans jB^^-i 
chitl touchant la mefure du Temple 5c 
du Tabernacle *, l'Aftronomie, pour cor>- 
noitre les Aftres & les Etoiles , dont il 
eft fait mention dans TEcriture. Enfirt 
la Sainte Vierge fçavoit le Droit Civil & 
le Droit Canonique •, en voici la preuve» 
On connoît qu un Avocat eft habile , 
lorfqu il gagne un procès defeljpérc de- 
vant un Juge éclairé & équitable , con- 
tre un adverfaire fin & rufé. La caufe da 
falut du genre humain éroit defefpérée ; 
la Sainte Vierge la plaidée devant 
Dieu , le plus équitable de tous les Juges^ 
& elle Ta gagnée contre le Démon ^l'âd- 
verfaire le plus rufé & le plus artificieux 
qui fût jamais. 

Vers le milieu du fiécle paffé , Titrrt 
de Btjfty Prêtre Limoufîa , prêchoit â 
Paris d'une manière plus comique en- 
core. Voici l'extrait d'un Sermon qu'il 
fît fur la réalité du Sacrement de l'Eu- 
chariftie. « Z?/ôgi/ze, le petit Philofophe, 
M cherchoit en plein midi un homme 
w avec une lanterne. O l Dloginc , c'efl: 
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W hlen ici qu'il faut chercher l'homme 
w Jefus-Chrift en plein midi , c'eft-â-dire, 
» au plus clair de nos fens , avec une lan-^ 
» terne de la Foi. Sufanne a éià accufée 
n fau(Ièmenc par deux Vieillards. Cette 
m Sufannt c'eft la Foi injuftement accu-» 
*»fce dldolatrie en ce Sacrement par 
>» deux Vieillards j le Sens & la Raifon.- 
*» C'eft ici qu'il faut dire , Credo in Deunt' 
» Patrem. Il faut fuivre la Foi , fans la-^ 
« quelle les Hérétiques ont bâti un pro-- 
^cès tout chicaneux contre PEglife. Lef 
» premier qui s'eft rendu Partie contte^ 
>r nous en cette matière , c'a été an Joàn-» 
wm$ Scotus\ cependant l'Eglife obtiefir 
» tout aufli-tôt un bel Arrêt contre lui? 
»au Concile de Verceil , toutes les? 
»> Chambres de la Chrétienté aflemblées,^* 
9» Celui-là ne fut pas fi-tôt condamné yi 
» que voilà un Beriramnus qui préfente^ 
«Requête Civile cent ans après. Enfuies 
9» un nommé Berengarius intervienr au^ 
»> procès, follicite étrangement, &con-^ 
>»clut aux fins que l'Eglife foir déboutée;' 
w de fa prétendue pqflèffionr. Quelques^ 
«t'troisxens ans après, un petit br#uitlon,> 
««'mais bien méchant Anglois , Joannes^ 
^yWickf^ retirant des facs de^' Archives»* 
f»- in&rnales^ Se du* GcefFe criminel à& 
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9» l'Hcréfie , fait une nouvelle Confulta- 
» tion ,& prétend encore droit fur cette 
»» pièce tant paifible. Après tous ceux-là^ 
w TEnfer choifit le Joanncs Calvin , pour 
w foUiciter diligemment , faire les Ècri- 
w tures , & drefler tous les Mémoires né- 
a» ceflfaires pour la pourfuite de ce pro- 
>3 ces. Ces mauvais Plaideurs , ces Im- 
w pofteurs , CCS faux Prophètes ont ap- 
t* pellÉ comme d'abus de tous les Ar- 
9> rets intervenus auparavant > fe font 
n infcrits en. faux contre TEglife, & en- 
V trant en matières criminelles , ont mis 
M. dans leur Plaidoyé , qu elle étoit cette 
w paillarde de l'Apocalypfe , le Pape 
M TAntechrift > les Religions des Bor..» 
w les Evcques des M... L'Eglife , pour dc- 
»> fendre la réalité de ce Saint Sacrement 
99 contre fes Parties , a toujours produit 
w une infinité de bonnes Pièces \ & jpre- 
#> mièrement le Contrat de llnftituaon , 
»> ne contenant que quatre mots Latins , 
w Hoc ejl Corpus mtum , dit de la propre 
>* boucne de Jefus-Chrift, reçus & fîgnés 
wpar quatre Notaires & Secrétaires 
»* Royaux , trois Evangéliftes & un Apô- 
**tre. PlusTEglife produit à fon profit 
»> un vieux Terrier rempli d'anciennes 
» figures > â fçîwoir des Pains de^Propo- 
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^ fition y de la Manne , de l'Agneau Paf- 
» chalj&cPlus elle produit une promefle 
V fort authentique de Jefus-Chrift, re- 
» çue par Saine Jean en datte du fîxième 
9» Chapitre , Panis qucm ego dabo , Caro 
» mea tji. Et plus bas , il eft écrit & pa- 
^ raphé du même Secrétaire : Caro med 
» vcri ejl cibusy tfc. Plus elle met en avant 
»? un Ade de poffeffion de plus de feize 
w cens ans *, remontre que luivant le ti- 
n tre de pacificïs pojfejforibus , elle n'eft 
»> pas feulement^ triennale pofleflerefle , 
»» & qu elle a Lettres Royaux pour être 
» mamtenue dans fa pofleffion. Plus elle 
w fait paroître un gros fac plein d'Arrêts 
» & Sentences données contre fes enne^ 
» mies , Parties ouies d'un côté & d'au- 
» tre , toutes les Chambres aflemblées 
» en tant de Conciles généraux. 

M Voyons à préfent ce que produifent 
t9 les Hérétiques. Deux grands pleins facs 
93 de blaiphemes & exécrations abomi« 
w nables , fîx liaffes toutes pleines d'er- 
se reurs & de menfonges , un Aûe pré- 
»> tendu de rinftitution de ce Sacre- 
»> ment , paraphé d'un méchant & faux 
fijignificat , une méchante Confultaricn 
9> fignée de trois âmes défefpérées , un 
## Anglois , un Allemand & un François , 



t» WicUfy ZuingU & Calvin. Que penïesi 
n rieZ'VOus d'un homme qui ayant woê 
9» procès de grande importance , pren«« 
n droit avis de deux ou trois petits Avo- 
n cats à (impie femelle , qui étoardimenr 
t»'lui confeilleroient de plaider ï- »* Le 
Prédicateur conclut à tous dépens , dom* 
mages & intérêts & à l'amende ,'Contre 
ces Brouillons , Plaideurs > Troubleurs Se 
Chicaneurs Hérétiques. 

y ne Leitrc de M. Rouillé , PrlfiJUnU 
*au grand Conjiii , pendant qu^il étoU Am^^ 
bajfadeurtn Portugal y à ^***, terminer 
le premier Volume de cette coUeâion*. 
On y apprend qu*il n'y a point de Cou- 
vent de filles en Portugal , où il n'y ait 
une difpute ouverte , & deux partis for- 
més fur la queftion de la prééminence^ 
entre Saint Jean*Baptifte & Saint Jean 
l'Evangelifte. Chaque parti , la veille de 
la Fête de fon Saint , la folemnife avec le 
plus de magnificence qu'il peut , & fur- 
tout par un Sermon , ou Ton ne manque 
pas d'élever le Saint qu'on prêche infi- 
niment au-dcflus de l'autre. Ce jour la^ 
le parti contraire ne paroît point à l'E- 
. glife , & marque par fa retraite , qu'il 
protefte contre les honneurs qu'on rçnd; 
» un Saint qui ne lui femble. pas dévoie 
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les mériter. Cette contrariété a fouvent 
produit des effets très- fâcheux, témoin 
ce qui arriva dans la Ville de Be/a^ 
Les Religieufes étant enfemble , le pro- 
pos tomba malheureufement fur les deur 
Saints. Aufli-tôt àifpïLtes , vivacités 5 hc 
la querelle s'échauffant , on en vint aufc 
injures &c aux coups. Le combat dura: 
^fcju a la défaillance de jpart & d'autre. 
Mais la haine demeura h vive entre les^ 
deux partis , q» ils ne fongèrent depuis 
qu'à fe venger Fun de Tatitre aux dépens 
du Saint ennemi. Les Evangelifies furent 
les plus promptes à en venir à l'exécution; 
elles fe faifireat de Saint Jean-Baptifte , 
le dépouillèrent , le fouettèrent > lui fi- 
rent mille autres indignités, & l'enterré* 
rent dans le jardin , en danfant fur la 
foflTe , & chantant des chanfbns extrava- 
gantes. Les Bnptifies furent vengées d'une 
»anière bien terrible 5 car la nuit même 
\ cette impiété» toutes les Evangelifies^ 
' au nombre de vingt-quatre , fans* doute- 
par l'effet d*iMi violent remords de conf- 
cience^tombèrentdans une efpèce de ma- 
ladie concagieufe ; il en mourut treize en 
quitre jours ; on efpéroit peu des autres , 
lorfque M. Rouille écrivoit cette Lettre. 
Le feu P. Oudin, Jéfuite > étoit de 
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Vignorix , petit Bourg du Dîoccfe de 
Langres. Il entra dans la Société en 
xCc^iy enfeignapendantplufieurs années 
la Rhétorique a Dijon ,& pafTa le refte 
de fa vie dans cette Ville , où il s'appli- 
qua à difFérens genres d'études jufqu â 
ù. mort , arrivée en 1751. On a trouvé 
dans fes porte-feuilles plufleurs obferva- 
tions Littéraires qu'il faifoit pour fon 
ufage particulier , plufieurs anecdotes 
qui l'avoient frappé dans fes leârures , 

f>lu(ieurs îugèmens qu'il avoir portés fur 
e caraftcre des Auteurs & fur leurs ou- 
vrages. Tout cela eft tombé entre lès 
mains de M. Michault ; & c'eft , avec 
rhiftoire de fa vie , ce qui fait la ma- 
tière de prefque tout le fécond Volume 
de cQsMélangesHifloriques, Il y avoit fans 
doute de très-bonnes chofes a dire de ce 
fçavant Jéfuite ; mais il falloit faire un ^ 
choix > & éviter des détails > où il paroiagr., 
que M. Michault. a plutôt confulté leUfe" 
mouvemens de Tamitié que le goût du 
Public. 

Quoi qu'il en foit , je remarque d Sa- 
bord que le P. Oudin eftimoit aflez le 
Pocme de la Pucelle , pour croire que 
cet ouvrage , traduit en beaux vers La- 
fins , feroit admirable. Il prétendoit auflî 
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kvoir comparé fuffifammenr les Poefies 
de Chapelain avec celles de Ûcfpréaux 3 
pour être en état de prouver que ce der- 
uier avoir rire beaucoup d'hémiftiches » 
& même des vers enriers de la PuccUc. 

Cicéwn fur toujours l'auteur favori du 
P. Oudin y & , malgré ropinion commu- 
ne 9 il trouvoit dans le premier des 
Orareurs les talens d'un grand Poe te. 
Cette idée devoit faire le fujet d'uneDj^ . 
firtation fur U Po'étifmc de Ciciron , dans 
laquelle il prétendoit venger fon Héros 
du mépris que les Critiques ont marqué 
pour les fragmens p^tiqUes qui nous en 
reftcnt. Mais c'eft fur-tout des ouvrages 
en profe de ce fameux Orateur , que le 
^doàe Jéfuite tiroit les preuves de fon 
Poctïfme. 

Le P. Oudin ne vouloir pas qu'on em- 
ployât le S ta Viator dans les Epitaphes , 
parce qu'il ne peut avoir lieu dans wr^^ 
Eglife. Quant à la phrafe hic jacet , il 
la trouvoit impertinente ,^parce que le 
corps n'eft pas l'homme. 
^ Parmi les anecdotes éparfes dans 
les papiers du P. Oudin j il y en 
a fort peu. qui méritent d'être rap- 
portées. Tenons nous-eri aux deux fui- 
vantes» Suarh ^ ce grand Théologien , 



dont nous avons yingc Volumes în^folta 
écrits avec tant d'otdre &: de netteté 9 
Suaris eut toutes les peines du monde k 
$tre reçu chez les Jéiuites. Il fut d'abord 
refufé 'y il fît de nouvelles inftances^, jûf^ 
qu'à demander d être admis parmi les 
Frères. Enfin on le reçut •, & Ton étoît 
encore fur le point de le renvoyer, lorJC» 
qu'un vieuxjefuite dit r Attendons^ Urne 
pfmblc que U jeune homme Cùnçoii aifé" 
ment , & penfe quelquefois fort tien» 

Un Allerafand qui avoit fait le voyage 
de Paris > de retour dans fa patrie , & ra- 
contant ce qu'il avoit vu de fîngulier » 
difoit : J'ai vu dormir aux leçons du P. 
Petau. f^di docmttm Petavium ,. & Dif^ 
êipulos dormientes. M. Mïchduh a d'au- 
tres papiers du P. Oudin^ dont il n'a 
point encore fait ufagie. S'il eft vrai , 
comme il le dit, qu'il n*a employa que 
le^ plus curieux y que doit- on penfer de; 
ceux qui lui reftent >' 

Le Retour du Goût^ 

Une jeune Veuve , dans les premierj^ 
jours de fa douleur , renonce à tout au* 
tre engagement. Le Temps , ce grand 
confoiareur > tarit la fource de fes iar-* 



mes •, & fouvent l'année n'eft pas révo- 
lue , qu'on la voit prendre une nouvelle 
chaîne. Les fermens des Mufes reflem^ 
blent à ceux des Amours. M. de Chévricr 
»e pouvoir détourner un moment fes re- 
gards des cendres éteintes de fa R4vâe 
des Théâtres \ Se , dans fon défefpoir , it 
promit , il imprima même qu'il ne fe- 
roit plus d'ouvrages Dramatiques. Ot% 
comptoit qu'il tiendroit parole; mais 
(on deuil n'a pas duré long-tems ; il a 
oublié le Défunt prefque auffi-tôt que Iç 
Public. 

La petite Pièce ingénieufe de^ adieux 
du Goût lui a fait faire le Retour du Goût^ 
Comédie en un Adle , en vers libres , que 
les Italiens ont jouée avec quelque fuc- 
cès. L'Auteur n'a fait que parodier le 
titre de Meflîeurs Portelance & Patui 
car du refte fon ouvrage ne reflemble 
point au leur. Le Goût , dans fes Adieux^ 
ne parle , comme cela devoit être , que 
de la corruption des Lettres & des Arts \ 
c'eft un Critique févère & judicieux , 
qui fronde nos idées fauflfès en fait d'élo- 
quence , d'Hiftoire > de Poëfie >de Danfe 
& de Mufique. Dans fon Retour , il ne 
faiyiucune mention de tous ces genres » 
& hors un petit coin pour les Bouffons^ 



il ne dit préfque rien qu'on puiflTe appli-, 
quer à nos Spedacles & à notre Littéra- 
ture 9 quoiqu'il me femble que c'eft là 
principalement l'objet de ce qu'on en- 
tend par le Goût. Car quel rapport ont 
avec lui un Marquis Petit-Maître , qui 
n'eft que fat & ridicule , une femme un- 
gulière qui hait tout l'Univers , un Gaf-. 
con qui raconte fes anciens exploits mi- 
litaires ? Voilà cependant , Monfieur , les 
principaux Perfonnages auxquels le Goât 
donne audience dans la Pièce de M. de 
Chévricr. Jl a fait de ce Dieu un Philo- 
fophe y un Moralifeur qui débite des 
maximes utiles pour fe bien conduire , 
& non des principes lumineux pour bien 
penfer & pour bien écrire? La Pièce fe- 
roit mieux appellée le Retour de la Sa^ 
gej/e y que le Retour du Goût. 

Malgré ce défaut eûTentiel > il y a dans 
cet ouvrage plus d'efprit , plus de traits 
que n'en préfentoit la Revue des Théd^ 
très. Dans la première Scène > qui fe pa(Iè 
entre Mercure & le Goût , Ce dernier me 
paroit fe peindre lui-même avec aifez de 
jufteHe. 

Mcrcpre » as-ta jamais pu croire 
Que le Goût dût quitter Paris ? ^ 
Pans ce féjour heureux > le centre de ma gloire j 
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Tû fix^ pour toujours les Taiens ^ les Ris» 
Mon Rival a pu te féJuire \ 
Il prend depuis long*teœps mon nom ; 
Reviens , en me voyant , de ce trifte délire ^ 
£t reconnois le Goût à la Raifon. 
Ici par mol feul tout refpire ; 
Je règle les Mœurs ^ les Ecrits ; 
Le Sage & le $çavanr , fournis à mon Empire/ 
Sont tous les deui^ mes Favoris. 
Je fuis enfin ce Dieu par excellence , é 
Qui flétrit les travers , (}ui foutient les Talcns \ 
Ce Goût heureux, qu'on ne connoit qu'cQ 
France , 
I.*ami de la Nature , & l'appui du bon fens. 

Il y a unç Scène entre U Goût & F Are , 
que je crois la meillear^ de cette Pièce, 
Le Goût reconnoit une jeune A£trice de 
la Comédie Italienne fous Iç déguife- 
jpient de l'Art : & fur le reproche qu'il 
iui fait de. s'être traveftie çn Diçu , ello 
répond : 

Quel autre qu'une Femme auroit pu jouer TAjct ) 
De Jupiter admire la prudence 

Çonnoiflant de mon Jexe & le cœur & rcfpiic ^ 
Du Dieu y dont je porté l'habit , 
Il vient dç m'accordçr la place. 
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Le Goût lui adreflfe ces cjùatre jolis vers» 

A quatorze ans doit on connoitre rimpodare. 
Quand on brille par les Taiens ? 
l'hommage heureox qu'on ixnd à la Nature 
£ft le premier des agtémcns. 

Ce que je trouve un peu contradio 
toire , c eft que l'Art , au lieu d applau- 
à^ , comme il le devrpit naturellement ^ 
à fes propres ouvrages, cherche à les 
xendre ridicules. 

On a vu pendant quelque temps 

Des CoeSures à la Çomete. 

A de pareils ajuflemen^ 
Un Animal , peu propre à la toilette , 
Le fier Rhinocéros , a faic porter fou nom. 

Aujourd'hui c'eft un autre ton i 

Maisc'cfl toujours même folie . 

Sous le titre de nouveauté i 

£t la femme la moins jolie 
Doit avoir des Rubans à la VrivolitL 

Il eft échappé à TAuteur un folécifme, 
d'autant plus révoltant , qu'il fe trouve 
dans la Douche même du Goàt , lorf- . 
qu'il dit au Petit-Maître : 

Un homme td que vous affranchit les ^bfiacks. 
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On affranchie un Efclave , une Lettre » 
jkciy on s'affranchit d'un devoir yôccySc 
i*on franchie des obftacles. Il y a dans cet 
Aâ:e à tiroir quelques autres façons dé 
parler , quelques tournures , quelquei? 
<:onftruâ:ions très-yîcieufesu Mais cela 
ne doit pas furprendre , puifgue l'Auteur 
nous prévient que fon ouvrage a été con^ 
çu , fait & joué dans fepe jours : il y pa* 
1:01 1. Comment peut-on fe permettre de 
travailler fi vite ? Ou du" moins > com- 
ment ofe-t-on en faire l'aveu t Cttte 
malheureufe facilité > à laquelle s'abaur- 
àov^n^yi. de Çhévricr y m& fait craindre 
qu'il ne falle jamais rien de véritablc- 
jîient eftimable aux yeux des Connoif- 
feurs, quoiqu'il ibit né avec duraient» 
de l'imagination , &c même avec un bon 
çfprit. Car dans J(bn Avcrtiffemme il ap- 
prouve le jugement que j*ai porté de fa 
.première Pièce. « Je me ferai toujours » 
« dit-il , une loi de refpe<^er les criti- 
.♦> ques , lorfque , dénuées de perfonnali^ 
>» tés , elles feront conduites par la raifon 
j* & par la bonne foi •, & j'aijcru remar^ 
»> quer ces deux qualités eflTentielles dan$ 
»> l'examen de la Revue de^ Théâtres, «• 
Je ne fuis point accoutumé a de pareilles 
£alaut^eries> maîs^ ioii qu'on me loue^ 
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comme M, de Chévrier , foit qu*on fc 
plaigne de moi dans de petites Brochu-« 
res ignorées , comme M. Mail/iol^ je n'en 
penlerai ni n'en dirai pas moins , fahs 
partialité , que la Revue des Théâtres eft 
très-médiocre -, que le Retour du Goût 
vaut un peu mieux > & que la Tragédie 
ile Paros eft en tous points ce que Ton 
A vil de plus mauvais fur U Scène Fran- 
i^oife depuis trente ans. 
Je fuis , &c. 

^ Paris cei$ Mars 1 754. 
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Fin des Brochures fur la Miifique* 

r 

LEs Bouffons viennent d être ren- 
voyés , Mohfieur. Ils en ont Tobli- 
gation à la chaleur indifcrette de leur 
parti. Je fuis perfuadé qu*on Içs auroic 
confervés , comme un objet d emulatiou 
utile pour nos Muficiens, fi leurs fou- 
gueux admirateurs avoient mis dans leur 
zèle moins d'enthoufiafme , de fureur 
& d'acrèté. Ils ont fait de leur goût par- 
ticulier une affaire générale \ ils ont 

voulu 
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voulu alTervir les efprits , commander 
aux cœurs , forcer les fentimens -, on les 
a vus s'oublier jufqu'à infulter à tous 
ceux qui bfoient ne pas penfer comme 
eux. Enfin ( la Poftérité pourra-t-elle le 
croire } ) cette querelle croit parvenue à 
un tel excès d animofité , que nos Con- 
citoyens étoient fur le point de s égor- 
ger pour de vains fons , que peut-être 
ils n'entendoient pas. Ils ont obligé la 
fagefle du Gouvernement à prévenir des 
fuites auflî funeltes. Comme il ne fera 
bien-tot |)lus queftion de ce long & vio- 
lent démêlé , je me hâte de vous en ache- 
ver rhilloire. 

Lettres d'un Académicien de Bordeaux 
fur le fond de la Mufique , à Poccapon 
de la Lettre de M. R*** contre la Mu^ 
fique Françoife, 

De tous les écrits publics contre M. 
Roujfeaù de Genève , je n'en ai point lu , 
Monfieur , qui n^'ait tant amufé que 
ces profondes Letères d^un Académicien 
de Bordeaux. Elles font du célèbre P. 
Cafiel, Jéfuite. Il fe propofoit d'en don- 
ner beaucoup d'autres , qui auroent for- 
mé plus d'un Volume j car fur le fron- 

Tome I, p ■ 
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qfpiçe de celles, qui font imprimées , 6c 
qui ne coinpofenc que 74 pages, on a mis 
d'avance Tom^ Premier, î/lzls le Libraire 
a prié Ibn Auteur xle,ne..p^8^Uer plot, 
loin p Se nous a privée . paçtlà d'an, ou- 
yj:age très-fcieniincjue.&.cçpendaijt très- . 
agr^éable- Il rne ^ferpit dijficile de vous 
rendre uacçmpte.ex.aâ: des huit Xwr^^ , 
qui ont paru. Le P. Cz/?^/ reçionte pap- 
delà fe Déluge > il park de tou^. les Arts , . 
de toutes les Scjences s il fait Thiftoire . 
de nôtre Ration depuis; deux ou trois 
mille ans ; que d^s-jç ? Il Ja dédiiix de \ 
l'hiftoire de rhumanité depuis jidam ^ , 
içnun mot, ii'Brôchure eft une petite 
Encyclopédie^ Il y a bien des Articles » 
^infi que^dans la grande > que, ion n'en- 
fend pas trop. Je ne. m'y ^rcêterai pas; 
je m,e bornera^ à que|<^ùes idées oien 
daires , qui vous mettront à portée de ju» 
ger du génie de l'Auteur , & de (a façon 
d'écrire tout-à-fait neuve* Il ne fera cer^ 
^nemént pas accufé de plagiat ni d'imi*- . 
ration, foit dans les penfée^, foit dans 
Je ftyle. ' ' / : '. 

« J'ai ^'honneur , dit- il , de connoître 
w M. Roujfeau , de le connoître homme 
w d'efprit , bonne perfonne même. On 
w Fa peut-ê^re trop pouflTé » tfpp çntètc j. 
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»oh nV pas aflez accuôitti p€?ut-ctre* 
f» rOpcrà ' tout der fa fàçoîi ( Poefie & * 
»* Mùfique ) qûHl ^ me préfenta ' eh ' af ri- ' 
w vam rfe Province , a€ Genève , & où * 
«.j'entrevis bien du* bon fur le papier;... 
•f Que M, Ithufftau " ne craigne poiric 
^ d'excès, natfonat'mcttK^, de ma paît ; ' 
wfaimè afleîi^ma Nation pour i^avoir' 
»» l'eftimelr -, j'eftime aflez Tltalie pour" 
M pouvoir i'ahîier. » 

L'Auteur nous apprend ùfie anecdote • 
affez curîeafe- Le Genevois avance ' 
que £«%" avoir faïccIiàflèrCo'ré/& de ' 
France. ^C'eft fur Lànn^ani c^^^ torftba * 
la.)aloufiede Lutfy: Mais ces déa?tMu- 
ficiénà fe réconcilièrent. Cèpéndant'Xo- 
r^/2^a»r*quitta le fervice de Loiïii Xlf^,'* 
parce que le Pape le demanda ; & fi Tôtt'^ 
cri croit le P. Caftet, le Roi dit à ce fû- 
j et : Je fuis le fils aini dt VEgUft ; je rends ' 
à ma Mire le bien quelle m^avoit prête» 

Une des meilleures raiforis del'Au. ' 
teur pour prouver que nous fommes ' 
les inventeurs de la Mufiqùe , c*eft " 
que « la çonftitution , temporelle me- ' 
w me de l'Italie , eft , dans fon ori-'' 
»f gine , due 'à Charles Martel , Pe- ^ 
w pin , Charlemagne, Louis le Débon- 
w naire , Charles le Chauve , & a la plu* • 

pij 
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M part de leurs fuccelTeurs > tous très-' 
»> Chrétiens > tous fils aînés de TEglife. «» 
Cependant en mille endroits de fes Lee-» 
très il accorde , non la fupèriorité ^mzW 
VantérioriU à la Mufique Ultramontaine» 
o Que les Italiens foient le père ou la 
w mère de la Mufique 5 nous fommes' 
» toujours leurs fils aînés ; & la fille ai« 
9> née de la Mudque eft ime aufli vraie » 
^ bonne , & belle Mufique que fa mère.,* 
M Les Italiens font naturellement Artif- 
>*tes,. §c lès maîtres des. Nations dans 
>A les Arts* Mais l^lts^lie ne doit pas nous 
7> envier la; gloite d'être Je premier agent 
j* libres noble, non pas dont elle fe 
^ fert , mais qui eft toujours prêt à lui 
»/ervir pour les répandre efficacement , 
»;|îi9QU§ufement piiênie , gracif ufemenj 
M.dan^ toute rEqrope ^foîtiçer & fuavi^ 
t*jer , fuivant le double caraAère indi- 
w yifiblement divin de la Sagefle Eter?- 
w neUe. Qu ils en foient la force , nous 
»> en fommes au moins la fuavité. Elle 
i> peut convaincre t nous perfuadons, 
V Que la Mufique Grecque ait fait dan^. 
t> fer açbres ^ cochers , il faut de la fua» 
w.vité pour faire danfer le§ hommes. . • ♦ 
w Notre Mufique eft vraie ^ur nous , 
1* bonnç jppviç nous , bçljç pour nous : 



>> elle eft donc vraie , bonne & belle ab- 
u folumenc , ne le fut- elle pas pour tout 
>» autre. Une pomme eft une v^raie » 
9» bonne & belle pomme > quciiqueœ ne 
M foit pas'une orange» ou ne foit pas 
»» une pomme confite • • .Que les melons 
» d'Italie foient plus fucculens que ceux 
w de France , ceux -de France font pour- 
y tant de vrais & dafTez bo|is& beaux 
, M> melonSk *• 

L'Académicien, de Bordeaux , à Toc- 
cafion de la Mufique , nous jnftifie de 
la légèreté dont on nous accuie. Ce re- 
. proche n'eft fondé que fur le change- 
ment de nos modes , & <« V Europe ne 
;wnous connoît que par ce petit exté- 
»> rieur ^ au lieu de nous voir en nous- 
»» mêmes , toujours Gaulois , toujours 
w François , toujours Saliques , toujours 
w très- Chrétiens , toujours confervant , 
w toujours perfeûionnaut notre terrein , 
»> nos mœurs , nos arts^ ndus-mêmes^é*. 
9» Nous fommes plus moteurs que mo- 
•> biles... Nos Rois ne font jamais qu'un s 
» car le Roi de France ne meurt pas , fe- 
9» Ion l'axiome de douze cens ans de pot- 
» feffion. » L'Auteur convient feulemeurt 
que nous fommes légers dans le frivole.; 
.que rhomme ,' & fur-tout P homme Fran- 

1 llj 
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fois %ji!^pt^s une machittc jjuinefonnt 
guc f heure qu U. quart à thâquc coup de 
niamau. 

>* Quoi > s'écrie le>P».C*j/!?e/> ibmmes- 

r ^J^^V^. U(^ fiipàce il fiir-huipain^ ,^fous- 

.*»JiWP^Ûle 9 Quin&mnaine, (jue nous ne 

: »« puisions. noas appliquer en fait de Ma- 

f'.iique.lie Homo f ami humani à me ml 

9» alifnum puso.jjik Térence ? . . .Comme 

» premiersHtiventeurs de bien des cbofes» 

-•îJQs l^talieos ont aine Mufique oh peu 

f» fauvage >iaillapte , tfforïe (ce mot veut 

f .dire a^fiparemmenrqai prend l'i^r) 

•• lib.r^j &prefque libertine, capricfeufij, 

^>» licenxieufe, lup^ieure afux règles & 

V à nous par confisquent qui fômmes 

*» peutvètrfiia règle , le régulateur , le ba- 

»> lancier y le pendule de l'horloge dont 

^ ils ÇoTit le reiïbrt , le poids , £cnous ie 

y conjjre-poicb. » Il les compare encore 

,à dçs ChcvrC^ f* Je ne dis pas cependant 

»que parmi ces Chèvres grimpant les 

*» rochers les plus hauts, il ne forte <Je Pès 

" iuvcicid AAiCiiACo «o.^^ ^i.i.givd qui d clall-^ 

*> cent d'un vol fourenu vers le faîte de 

"»» tout ce qu'il y a de plus élevé & dé 

» mieux éclairé du foleil , dont les rayons 

»*né font que diriger leur vue fans 

^ rémoufler \ tandis que nous > uaûon 
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rfy titi petr titoiitonmère ," douce *& âima- 
» ble , tHi peu' folâtre niémV& badine ^ 

^^tious l^rtdiflTonsalïbz'l^gèrenîènt'dàAs^ 
»les vallons & lerpfâjrîes côAiïne if© 
•» tendres agneaux , fouvenc transformé» 
t» ett àt^ëîttés-ou en bapiUotïs , <\\n cueH- 
* l^prôtat^eeqùela Mafiq^e 'a'defûaVe, 
«» de^ieileiH&'deReuri. ^> - 

Sçavçz vous y Monfieur , poatQuoiles 

^Itâliemfohr Aieîtteurs Mimes^fic Pahto- 

'itiim«^t^fe^<MiJs ; c!èft qu'ils fçiiVeiit gar- 
der lôiirféfieiïx. « Mais'un tranÇ6is'qtii 
»»"feit»rïre , m^me à fes dépens /Vélitiéti 
** avoir iapremièfe part; cecjUi^éveilte 

- *» la mèche-, & diffipele ris tiiêrhe d>li- 
» trûi. . . Le^r-is MrJcme-eft'mcHibcîre ch& 
» nous- & tout ëàx y rbnt degôftt , tout 
••de ientîment , parce lijue celui i^^Ui 'faHt 
» rire-rit'tonjoiirs-le prenri^r ,&*rédaît, 
M i)?/&jfiiâ3i.,^lef fis'd âiïtruî à an honhèfe 
ty^&C' fittîple fouris d'éfprît du du tfôiir 
M des lèvres. M L'Auteur prétend que l^s 
Efpafgnols'fefoiettt les meilleurs 'Panto- 
mimes de PEurôpe, pafce qu'et^eft la 
tiaiion AçL plus ^tavè/ il me faaÔroit, 
Monfieifr, copier cette Brochure isfttière*, 
fi je voùlois vous citer tous les traits but- 
fcfques dont elle eft compofée. Il n'eft pas 

'pcffibteqiie leR-Cb/«if ait écrit fçrieii- 

Piv 
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£ement. Il n'a fans doute voulu que 
s'égayer ; & , malgré fon axiome , quoi- 
qu il ait ri le premier , il n'en fait pas 
moins rire les autres. < 

Reponfc Critique £un Acadimicien dt 

Rouen à rAcadémicun dé Bordeaux » 

fur le plus profond de la Mujiqtu. 

Ceft le P. Cafiel qui s'eft répondu.à 
lui-même , voyant que perfonne ne s'en 
avifoit. Il continue dans cette-Répopfe 
fur le même ton de plaifanterie. Le pré- 
tendu Académicien de Rouen lui fait 
d'abord des complimens fur.fes huit 
Lettres imprimées , les premières Aes 
trente qu'il lui avoir adreflees pour. les 
communiquer à fon Académie. Mais 
aufli il blâme le P. Caftel d'avoir 7^^ mal 
pris fon temps pour parler à fouddeMiX^ 
fique dans un moment de frivolité. Oe 
qu'il y a de Angulier , ou plutôt ce qui 
eft toutfimple, c'eft que l'Académicien 
combe dans le même défaut. Il fait des 
extraits fcientiâques des autres Lettres 
du P. CafleL Cet autre lui-même lui fait 
'encore ce petit reproche flatteur. « Auffi 
w pourquoi êtes- vous fi neuf & fi para- 
V doxe 1 Notre Langiie » s'il.f^mt vpus 
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Vi croire, eft d'autantplus propre pour 
•* la Mufique, qu'elle eft moins Mufî*- 
w cale; dauîant plus MuficaléV qu'elle 
f* eft moins Muficienne. Elle parle , elle 
» ne chante pas 5 elle ne .parle :.ni .ne 
»• chance ; c'eft nous qui fommes les par- 
»* leiftrs & les chanteurs, . . . Notre Lan- 
M eue eft vivante ; mais c'eft nous qui la 
a* faifons vivre & parler. Son gralid ca* 
w radère eft la liberté , la franchife tbu- 
9» te Françoife. La Cour lui donne le ton* 
»* A la Cour on ne parle que pouc par- 
» 1er, La Langue n'y eft qu'une Langue* 
» Il n'y a du refte que Ife Roi qui^donne 
w le ton à. la Cour, & , par conféqueiK y 
« à la Langue. Or le ton de Tios J^oi$ a 
9» de tout temps été auflî fimple & n>o- 
M déré qu'il eft naturellement plus ma- 
*» jeftueux:. .; 1 li'^faut tour^dire^.aveiç 
»> notre chant çrop mélodieux ^ . jtEOp 
w chantant , nous {ommes plus peintres 
wtquê ,pittpje%i§s. , & pe^t - et^re glus 
». prieurs. qae'.p^rUps, ««^r . , , ?r - *, 

/ Si vous croyez , \ Mbnfieur , que le P* 
Çajiel s'eft prppofé un autre but qi^e de 
s'amufer , Se de perjijfler (es Leâeurs •, Û 
yous penfez qu'il a un fyftème qu'il a 
voulu développer , tenez-vous-en à ce 
^'il fe fait dire par l'Académicien de 

• Pv 
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Rouen , 6c vous auFes ia def du tiroîe 
<ie fes idées, «c J^ucea^s votre raifonne- 
w meut jeccec. Il eff réellement profeod » 
•» quoiqoe trop nâïvemeac exprimé. Vous 
» tirez nôtre Mufique du, fond *de nos 
•> arts , nos arts du fond de notre cz^ 
•* raâère , & notre <^araâ^e du Tond 
«» même de notre hiftoire. Voilà biea 
•• du fond & des j^bnds fur fonds eft 
9» etfet« Comme cous ces foinls là fe fi^nr 
•* bien confervés depuis vingt , trente 8c 
»» quarante fiècles partoi nous, notre 
•• Mufîque jouit d'une belle médiocrité > 
•• toute d'or , félon Horace. Or voilà le 
••^rai fond de tout ce que vous dite* 
it dans vos Lettres. » Ces deux Brocha-* 
fes rà^ritent d'être Confervées^ 

titire JTun^n^ffiHki M. FKànc^Vt y fiiP 
'fadijjpuu bérmoniqtu avec M. Roufftau*^ 

^ Je joue un affêz beau tSle , Monfieor i 
dans cette Lettffe qui m'^ft adreflee. 0« 
m'y compare a David ^^ .M. Réufiauk 
Goliath. Ce n'es: pas la recoonoifiance > 
mais la juftice , qui me f^a dîr€ que 
èctte Brochure eft d'un boifnme d*efwrir. 
î'en trouve feulement te toti n^ d«ir^ 
les reprocher trop vî^ , les^troâts um^ 



perfonnels. L'Aoceurfim lliiftcHre de M, 
Roujfcau dfpais fon «oisrdmieinenc JL 
Dijon jufqu'aaiiKirâ'hai. Il pa^le de & 
pauvreté, fie ion <igaleca6 , de £bn habic » 
de fes chemi&s i(ksis anaacliettas > de fon 
afFeâatioQ à ae ^iat nacces d'épée i 
tout cela eft tfflCaz 'màîmcBexkt au Pu^ 
blic, aflfez ètc^9^tt inûBLgUfiiute har- 
monique. m 

Le feiA teprbdte -grave & Hinéraire 
qu'on fait à lA.-RimffiaUy <?eft d'avoir 
pris l'air dafis ma "Cûharu xjbfatrt , qui fe 
trouve dans fdft &c^inétL Viltngf y d'uw 
jincient Cacmqoe <^ ffilt îxrt *en i (^or 
a Genève , fur ja ^élfVRHitîe de cette^ 
Ville , laquelle ftit fur le ^nt d'être? 
furprife par ks^iQ4né]?raii d« Duc de Sa-r 
voye. L'Auteur rapporte deux couplets^ 
de ce prétendu Cantique. Il ^ir^'il les* 
dent d'^m Gardon Horloger qui ier 
chante jour & ^uir. Je ne feirois poînir 
ésotmé <]ue Inéft des geti« de^naflfènr 
dans ce piège > & cruflèm de bonne fot 
que ce Cantique exifte r^llement. Letrr 
erédidité fetoit d'autant plus pardonna- 
ble , oue les deux couplet^ qu'on lie ici 
Ibnt âans ce goût de (implicite &: de 
naïveté c^i caraâérife ces fortes d'oib^ 

4 
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Vn uoe nuit obfaiie 
Le Chef des Savoyards y 
Sans cheval ni monture , 
Marcha vers nos Remparts 5 
£c drcflant une échelle 
De neuve invention , 
Surprit la Sentinelle 
De la Sainte Sion. . 

w 

m 

Si le Seigneur mon Mahre 
Ne bâtit (a Maifon, 
Qui peut de (on Temple être 
Afchitcdle ou Ma^on ? 
Ainfî , s'il ne te garde % 
Cité deiès Elus» ^ 

Vaine (èra ta garde « 
£c tes. murs fuperflas. 

Ces deux Cquplets font une muvt in^ 
vcnsion de l'Auteur > pour faire croire 
ijue\ M. Roujfioa a été bercé avec ce 
Cantique , & qu'il en a copié lair dans 
ion petit Â£te d'Opéra : Dolus an virtus 
quU inhofi€ requirat} Quand celaferoic 
vrai , le Genevois n'auroit pas fait un 
grand larcin \ 'çar cet air eft bien trifte 
& bien languifTanr. Au reile , ce n'eft pais 
laptemière.foisque le Vijigoih joue de 
IparsiU tour$« lï UviX ^iivouei: ;^u'il a, un 
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calent fingitlier & une itjerveilleufe facK 
iûé pour aucorifer fes périrez fuperche* 
ries en ce genre. Lorfque la Paftorale de 
Ticçn & l'Aurore parut , tout le monde 
retint Tair charmant , y'çtre cœur , aima- 
tu jinrore.tiotïe Fifigoth s*avifâ de dire 
dans une Maifpn > qu'il étoit pillé d'un 
Cantique fur les Âme$ du Purgatoire , 
dont Tair Ôc les paroles éioient de M. 
Bridaine , ce célèbre Miffionnaire , 6t 
qu'il avoir fçu lui-même autrefois ce 
Cantique. On fut afTez étonné , & oh le 
pria de s'en rappeUer quelque chofe. Il 
rêva un moment , & fit ce couplet , qu'il 
chanta effediyemônt fur l'air a la mode« 

■ * * 

O Chrétiens , faomiaes de feminef ; 

Infcnfibles à nos cris ^ 

Si vous voulez que vos âmes « • 

Aillent droit en Paradis, 

Pour BOUS délivrer des flammes , ^ 

Dîtes un De froffêndis. 

On fut perfuadé dans cette Maifon 

3ue M. dt Mon^opville avôit pris cet air 
'un Cantique de Miflîon. Le bruit s*en 
répandit dans Paris ^ &c bien des gçns 
l'adoptèreat. 
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jtpola^ du Gûâi Françw » ttùùrei 
mou À VOpira : Poëme # É$y$c un 

. Difc9Urs Jipologéiiqufi y& ks Adieux 
aux Boi/ffons» 

Il manqttoit i k Mafiqae FtMçoift 
d'erré déietkdiAe p^ une Sœur <fù caon* 
tcibue caat à ks {accès > par ia PoëGe 4 
attaquée ^U^-^mèxsi^ dâtis i ecrk du.Gé^ 
i)çvoi& LsuT Cauii^ & Iwr gloue font 
conuoiuiei». Quinéta 8f Lulfy &>nt zSës 
au même ra^g dans ie Temple derHar^ 
moni^. M. d^ Cmm de C^tppgval > noa^ 
Teau BelUropkon »imwc for 1%^ » «f^ 
mé deJou^as pièces^ cenaoc dœe maâo 
des Vers , de Vautre de la Profe > a corn* 
battu U^Xhhnèft^^ ic îl*a pfirc^ de mîUe 
craies» Je paile fpn Difeoun Afei^itique^ 
où cependanc il . y a dâB' ratâKinemens 
folides y des plaifaiflceries «fc janefaiftoirçr 
de ToiiîgiM Ac de» Alites de «ene que^ 
relie ; j'en vien» an Ppome » ^i eft ett 
cinq Chants. L'Auteur y dans les deux 

Kemiers^-^ahlk les vrm prîocipes de 
:)péra; ^1 ^it doit fetre , & tel qno 
iiOQS Tavons ; cm en fait te paraUèle avec 
1^ Lyrique Itjsliei^ s pn y détruit les pe-» 
sites prophéties du' Bohémû^Ut Les trois 
dertôers. Chants ibnc deftinéa à réfî»» 



let tom€ U <lo^iae de M. iRût^aUé 
Vous fentez , Moniîeuf 9 qu un pareil 
Poëme écoit difficile à faire. Il rallois 
parler mefore » hacôkonie «accompagnée 
ment , encrer dans la théorie & 4ans la 
pcattqoe Au Cbaoc; ce qu'il iiWft p$M aifi& 
de retMke > en qnelque laogtte que ce 
|pdt. Le pidatétique > a aâlburs» detostfitdtf 
un art infini , & beaucoup dç jrfsâburces 
dans refprir , pour en /auver la jTcçberefiè» 
M. 4& Cax(Ar a ficoâS à bien des ég^XfU^ 
On voir qu'ils né avec du feu^ dii gc^ 
nie , du taleot ^ mais doué 4*une imagH 
nation à laquelle il ie livre trop» Il y « 
des longueurs & des répétition^ da^sii»;^ 
ouvrage ; quelquefois il manque d^ 
c^'oix dans fes comparaisons ^ de n,o^ 
blefle dans fes images > de préciiîon dans- 
te fkyU* Il a cett» abondwce <pr Q^^yf^ 
aî/i^/z n'ctoit pas f^hé de rencontrer d««H( 
ceux qui fe deftinoient i TElogiàetu^ 6c 
i la Poèïk > mais qu'il vouloit qu'on ref« 
£srrat. Voîlilesdéfaxcsqae faicrcivoî^ 
d^BS ce Poe'me ; ik iant iracbetés par dé 
vraies, beautés» l^ pinceau de l'AttCtur 
cfl fouvent tenu pr Minerve ^Sc ^uvenr 
les iGraces le «tetee^t à- kur «feoMiff^ Qaol 
de plm a^^ftbie > pAr eiemple » oua «^ 
jkiorcegUâfià^fPiir jufti&x Im Ckœmà 
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ie nos Qjpéra y M. de Caux apoftrophé 
ainfi fon adverfaire : 

£h quoi ! n'entexuis-tu pas , fur le bord des ruif- 

ièaaz. 
Ce doux gazouillement « ce concert des OKcaoz» 
Que la Nature entière au Princems renouvelle f 
Noffrent - ils pas d'un Cbccnr fimage la plu!| 

belle? 
Vois-les fe dlfputer à qui chante le mieux : 
£fl:-il rien de plus beau > de plus harmonieux ? 
y ois-les féparément,quand d'amoureufes flammes 
D'une volupté pure ont pénétré leurs âmes ^ 
. £xhaler à lenvi le feu du fcnciment, 
Dans un vif dialogue exprimer leur tourment » 
Soupirer tour à tour , fc parler , fe répondre , ^ 
Redoubler leurs acccns^ & fouvent les confondre» 

Le Poëte , dans un autre endroit 
non moins gracieux , fait fentir le faux 
goût des Italiens. 

i ■ ' • 

7c veux peindre ttn Berger y fut la mbile fougère. 
Tendre , fidèle , heureux auprès de fa Bergère , 
iouant avec les Ris , compagnons des beaux 

jours > 
£t par quelques faveurs amufant les Amours : 
Dans des airs'éclatans » & chargés d'harmonie^ 
Iiois>}e évaporer les fetv^ de raoii génie ^ - ^ 
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Ce peindre le triomphe ou le fafte des Rois , 
Au lieu des doux plaifixs qui legueut dans les 
Bois? 

On trouve à la fuite de ce Poème une 
Satyre vive , intitulée , adieux aux Bouf- 
fons. L'Auteur s'exprime ainfi fur la bi- 
zarre afTociation des Intermèdes Italiens 
& de nos Opéra. 

Sur le même Théâtre , U dans un même lieu » 
Pourquoi nous préfenter TEfclaye avec4e Dieu ^ 
Au langage François mêler celui de Rome, 
£c faire tour à tour jouer le Singe & l'Homme ? 

L'ouvragé de M. de Caux me fourni- 
roit un grand nombre d'autre^ mrbrceaux 
dignes de vous être rapportés. Le Poète $ 
le Muficien 8c le Patriote brillent égalè- 
rent dans Ion* écrit. 

Les PhîtoJ^hcs du SîicU. 

Lorfque la Lettre de M. Reujfeau pa- 
tut , les Comédiens François remirent 
au Théâtre Us Fées > jolie Comédie de 
Dancourt , en trois A£tes , avec des Di- 
vertiflemens. Un des perfonnaees de 
cette pièce eft un Prince philofopne. A 
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cette occâfiôn on'fit-cô'VaucievilIe-très^ 
tingéniecix des 'PhUô fiches du Siicié , qui 
a cté gravé. Voici le Couplet- que chan- 
toit Mademoifelle. Dang^ilU avec cet 
eiprit ,' cette fineïïè , cet cnjaiiment,^ 
-ce fel donrélle aiEtifotme tous^fes rôles« 

Honorer Jcs 3fayvKis » 
Même dans (â Patsit; > 
Voir Tedor des Talcns 

DiSamtc >liUaanDok 
SH •Ro^ tkiiifioiens «- 
Aaz feals Italiens 
Accorder du géaie : 
¥olià oos Sages d'ai^ôu^kil. 

M. Rouffkati ie cronvâ à uoe repcâ(ei>* 
tation de cette Comédie ,. îk^fe plaça df 
façon à être vu de tout le monde, fl ap- 
plaudit luwnème à f^n Coupler , & pa- 
rut enchanté de la gaité bruyante du Par- 
terre , <3ui ne pouvoir fè raflaâîer du pdai- 
ïîr de le reeârder » de rire > & de battes 
Ats mains. Je fuis perfuadé que dans ce 
beau moment il ie compara modefte- 
ment à Socrate qui a0îfta à la Comédie 
des Nuées. Je fuis , &c. 

^ Paris et iS Mars 1754» 



■ 

T A B .L ;E 

ES MATIERES 

COi^'T E^NiU ES 

P^iV;î C£ PREMIER VOLUME. 

P^N?;BW sur iL'lNiC^PR,]^TA;EiqH DE 

r Académie ,Royalc,dctf S<5içpç.çs^& BfiU^ 
Lettres de PciiîTe. Pmc « 

Les ËgléÏdes ou Poésies AMQ^itE^ir 
SES DiD^Éi^ A EaLi'j pac ft^./'iïÂ^er^ 
Valec de ÇbaiT^bre de M, Iç^nç 4*19^'^ 
léans. L'HécQÙic cft M*^M«. D jlâ, 

La. Danse Aj^çvE^jfE fjfAqD^miB» 

9,^ Traité HjSXQROiftXJ^ |DJE MÀA^fcl^, 

par M. ,4e Çaififi^ , .dçfs AçaijcfflfteS',df 
Berlin & de jMwW^^^n : ifeôyftrfiBKWftt % 
le premier fe uç^uvc |d^s 1<» Uurfsfur 
quelques Ecrits 4e fii T^mp^, xi 

LA Revôe DBS Théâtres , Cpmédlç 
en un A^ en vers y jouée um ftufe fois 
nux Italiens ^ p^r M. de CiévrUr^ de Nimt 

icy. iS 

Anecdotes HisT0KiftvE5 «x Pown* 

QUEs DE l'Europe , par M. l'Abbé Ray^ 

nal^ Auceiu: 4a Âtâr^un de France^ 6c 



'iS6 TABLE 

Membre de rAcadémie Royale de VtviSk^ 

TRAiri DES DiAMAN&ET DES PeRLBS , 

ouvrage traduit de TAngloIs, par M. Cha- 
pôtin Saint' Laurent , employé à la Biblio- 
thèque du Roi. 60 
Tablettes Historiques , GfeNÉAio- 
GiQUEs ET Chronologiq,u£S , par M. dt 
Chafot dt Nantigny, 6% 
Etat Général de la France. . 72 
Histoire Générale des Voyacis , 
par M. TAbbé Prévôt,. L'extrait qu'on lit ici 
n'efl: que la fuite de ce qu'on a dit de ce 
Xivre dans les Lcuresfur quelques Ecrits de 
ce Temps ^ 73 
^ * Vers à Madame de Rohan , nominée 
'Abbeffe de Marquette , par M. TAbbé de 
Lattaignant , Chanoine de Rheims. . ^x 

BlBLIOTHÉQ^UÉ FRANÇOISE, OITHiSt 

toire de LA Littérature Françoise, 
'&c , par W, l'Abbé Goujet^ Chanoine de 
Saim Jacques de THôpital : Tomes XV & 
XVL On a parlé des Volumes précédons 
dans les Lettres fur quelques Ecrits de ee 
Temps. 94 

■ Lettré fur notre grand Poëte RouJfeaUy 
par M. V AhhéS abatier ^d^Kvignon. iq6 
Parcs , Tragédie jouée huit fois fans 
fuccés, pat M. Mailholy de Carcaflbnhe» 

m 
^ PiVERSEs Brochures sur ia Musi-* 



DES MATIERES/ 3/7 
<iUE Françoise, ^55 

Observations sur la Lettre de J. ' 
h Rousseau , par M. Cu^otu , de Boiir-* - 
gogne » Commilfaire de la Marine. 157 

Lettre 3U|^ celle de M, J. J. Rous» 
^'^/lv sur la MusiQ^uE , par M, Y^Op i^t 

La Christiade , ou le Paradis re- . 
CONQ.UIS , pour servir p^ suite au Pa- 
radis ;>£RDU d^ Mj[ltqn ^ par M. l'Abbé 
d^ La Beaumc , d'Avignon. Cet ouvrage fe 
trouve à Paris chez Lambert , Libraire , 
R^ie & à coté de la Comédie Françoîfe. 
J'ai oublié de parler des Gravures admira* 
bies & en graod nombre dont ce Poê*me > 
e(]t orné. 14; 

Abdeker ou l'Art de conserver la 
Beauté, Etrennes pour les Dames, . 
par M. U Camus , Médecin de la Faculté 
de Paris. 17 j 

.LesRuines dePalmyre, autrement 
DITE Tedmor au Désçrt : planches rira- '> 
gqifiques gravées à Londres. \ ï8j , 

.Grammaire Générale et Raison- 
née, connue fous le nom de Port-Royal, , 
réimprimée avec des remarques de M. ' 
Duclos y Hiftoriographç de France , de 
l'Académie Françoife Se de celle des Belles 
Lçctres. 1 94 

'.Traduction des Stajuts de la Fa- 
culté de Médecine de Paris , p^r. M. 
B^rrriingham ^Çhitaï^Ktif ^ij 



j^V t A BtÊ 

Lettre que faî écrite àM. le Chen^'* 
héi dé Cùgolin\ d^l'Acàicmîe de Nafity, 
pour de&voilèHa ftikedès Lettres fur quet- 
qfus écries de <e Tenip^ \ qui nTcft point de • 
nrék Cette-Lettré fc trouveà la fin du 
trMûèfne<^ahiél<lelni§^^n>z^rS^/^(^^/fe/' 
aplè^la4^èè^ité. 

Hï^TbiRB i*^W ANVk'DARff^, ViÈRisi; - 
HiKoKNE' ET MaH^ym b^Àr, &c; pa» ' 
le-fécdnd M." l'Abbé' Xot^A^ dùFreJnoyi 

117 

iNtRbBÙCTié^ A LA RÎÉ V6iUTiON DIS 

Pays-Bas et à l'Histoire dés ftioviN-- 
cë^-Unies , patr-Mv YAbbédèJean. 217' 

. Dictionnaire Et ymologique • des - 
T^KuiES d'Archïtectùre-, p^r m. Gàjk- 
lier , Profefffeiir en Marhcmatî<îùcs. 235 

Éclaircissement abrîgs sdr la 
maladie d'une fille de Saint-Geosmes» 
par M. Morand i Médecin dé la faculté 
de Paris , fils du célèbre Chîruréïeh de • 
ce nom. 238 

Suite des Brochures sur iA Musi- 
que Françoise* 242 

Justification de la Musique Fran- 
çoise, &c. par M. ^ Afor<i72rf, d'Arles. 

> HT 

Arrêt du Conseil d'Etat d*Apol- 

LON;&d. par- M. Travenol^ Violon de 

l'Opéra. ;l49 

Examen de la LfiTTRE di M. Rous*: 



DES MATIERES. 3p. 

SEAtJ sua LA Musique Françoise ^-à|: 
M» Bacon , le jeune , Maître de Viellciji . 
' Lettre d'un Sage 1 un Homme tràs 

RESPECTABLE ET DONT IL A BEiOIN^ paC . 

M,, le .Cfaevaliçjr.ijfe. la MorUirc , de Gke- ; 

iiQble,., . . ^J/ . 

. Apologjee de LÂMu$ic^i[E Jranççise . 

CWTRE M/RoussEAu, par le Père Lau^. 

Doutes n'viJîi Pyrrhonien, proposés 

AMICALEMENT A J. J« RoUSSEAU , par M» 

CoJièd'^rHoiai^^cHzyQunc. 16^ 

* A^OLOGIE DE LA MuSlQ.UEET DES Mu- 

SICJEN5 François ,. &Ci p^M. Je Bon^ 

neyal yduMzns» 2.66 

Lettré d'un Parisien , contenant 

QUELQUES RâFLisçiONS SUR CELLE DE M. ^ 

Rousseau , par, Mi Robinot , ancien Nor» , 
tàîre> 268 

Tableau du cœuR et . de l'esprit , 
par M. le ChevaÛcr de Saint-Mars i6^ . 

Les Adieux du Gout , Comédie en un . 
AfSte , en vers , par Meffieurs de Portelance 
& Patu. Ce dernier a la plus grande part . 
à cette Pièce. 180 

LHiSTOIRE DES imaginations DE M. 

Oufle', &c. par feu l'Abbé Bordelon, 289 
Eloge DU Roi, par M. le Corvaijier ^ 
Secrétaire perpétuel de l'Académie d'An- 
gers. 304 , 
Muséum Tessinianum , &c. 311 






i^o TABLE DES MATIERES. 

^fl^OLf LlNNi£l SPECIES PlA,NTARU\Cj 

6^^ 31Z 

MÉLANGES Historiques et Philolo- 
giques, par M. Michault , Avocat au Par- 
lement de Dijon. Cet ouvrage fe trouve 
chez N. TiUard ^ Libr^iire » Quai des Au- 
guftins. Les deux Volumes fe vendent 
j Uv. relies. 515 

• Le Retour nu Gout^ Comédie en un 
hdx. ^€xi vers , jouée avec fuccès aux Ita- 
liens*» par M. dt Chhritr. 330 

. Fin des Brochures sur la Musique, 

- ' 356 

Lettres d'un AcADÉMiaEN dé Bor- 
deaux SUR LE fond DE LA Mu'SlQUE, &C. 

par le P. Cafttl , Jéfuite. 337 

R^ÉPONSE CRITIQUE D*UN AcADEMl- 
CtîiN DE RoT/EN , A l'AcADSMICEN DE 

Bordeaux , &c, par le P. CafltL 344 

• Lettre d'un Visigoth a M-Fréron 

SUR SA dispute HARMONIQUE AVEC M. 

Rousseau, par M..rAbbé deCaviirac.^^6 
Apologie du Goût François rela- 
tivement A l'Opéra. Pocme par M. Je 
Xaux de CappcvaL II eft de Normandie , 
& delamcmc famille que feu M. de Caux^ 
qui nous a laiffc deux Tragédies , Marias 
Se Lifimachus. 3^0 

Les Philosophes- du Siècle» Vaude- 
ville , par Mrs. J5^^** & Palijfot. 3 j 5 

Fin de la TabU des Matières^ 



■^P^OSSHS 



^ . 



